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LE BAPTEME. 

i. 



^- 



FEB 15 i 



Les « Censes i de baptdme. 

es usages et coutumes les plus curieux a etudier 

sont ceux qui font partie de notre vie de tous les 

jours. Dans maintes circonstances, nous posons tel 

ou tel acte, sans nous en demander la raison, sans 

chercher quelle a pu en etre k Torigine la portee. 

Actuellement, le pourquoi n'est souvent pour nous 

qu'un sentiment de convenance : tout le monde 

fait ainsi, et Yon serait critique si Ton voulait 

rompre avec Pusage. Nous imitons ce que nous avons toujours vu 

faire ; Peducation de Penfant est basee en grande partie sur cet 

esprit limitation, et, telle est la force de Phabitude que les innova- 

teurs se rendent souvent odieux. Nous trouvons ridicule qu'on 

s'envoie des cartes de visite a la nouvelle annie. Malgre cela, on 

continue a le faire d'annee en annee, par crainte d'offenser des 

connaissances qui pourraient y tenir. 

H existe, dans cet ordre d'idees, bien des faits curieux. Nous 
voulons signaler dans cette 6tude un usage du pays de Charleroi. Le 
wallonisant ne doit pas seulement s'int&resser a Phomme et a la vie 
de sa localite : notre pays n'est pas assez grand pour que le Liegeois 
puisse etre indifferent au Hainaut, et la curiosite que peut eprouver 
le Hennuyer ou le Namurois pour les autres "Wallons, ne peut 
qu'accroitre le sentiment de solidarity chez tous. 

II s'agit d'une coutume de bapteme, propre, pensons-nous, aux 
environs de Charleroi. 

C'est une habitude universellement repandue que le parrain et la 
marraine, quelquefois meme les amis et parents, apportent des 
cadeaux au nouveau-ne, surtout le jour du bapteme. 
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b WALLONIA. 

L'Allemagne connait la « lettre du parrain * le Patenbrief, c'est-a- 
dire une espfece de compliment traditionnel adresse au petit etre. II 
s'y ajoute d' ordinaire un cadeau en argent, et Ton cache le tout dans 
Foreiller del'enfant. En Belgique, c'e3t a la sage-femme seule qu'on 
donne de Pargent : en Flandre, elle reQoit d'habitude cent sous de 
chacun des personnages principaux, le parrain et la marraine. A 
Tenfant on destine, chez la plupart des peuples, des effets, des 
bijoux on d'autres objets semblables, tandis que la marraine compte 
plus specialement parmi ses devoirs d'acheter des « douceurs » 
qu'on distribue sous la forme de cornets dores on multicolores aux 
enfants des voisins et connaissances. Pour ces dragees, la Flandre 
connait une explication curieuse que je me garderai bien de r6p6ter 
ici. 

Chez ncs voisins d'Outre-Rhin, c'est la cigogne qui apporte les 
petits enfants, ainsi que les bonbons qu'on distribue lors d'un 
bapteme. 

Ce cadeau en argent a des formes parciculieres dans certaines 
parties de l'Allemagne. Assez souvent on donne une grosse piece 
de monnaie, ainsi qu'une petite; en Suisse, le parrain et la marraine 
donnent a P enfant un thaler et un centime. Ailleurs, dans le Voigt- 
land, le cadeau comprend une piece en or, une en argent et une en 
cuivre; ces monnaies se mettent dans la « lettre de parrain », laquelle 
est fermee au moyen d'un ruban rouge si Tenfant est une fille, d'un 
ruban vert si c'est un gar9on. 

Ces cadeaux de bapteme sont conserves dans les families comme 
une chose sacree et ne sont remis aux enfants que le jour de leur 
mariage. 

Dans certains endroits le parrain et la marraine se font des 
cadeaux mutuellement. En Allemagne, celle-ci re<?oit quelquefois un 
bouquet ; elle donne au parrain, en revanche, une paire de gants ou 
quelque autre objet d:> toilette. Elle y ajoute parfois une branche de 
romarin; et le parrain riposte en achetant des b,onbons qu'on fait 
circuler a table pendant le diner de bapteme. 

Les coutumes de bapthne du pays de Charleroi sont bien plus 
curieuses. 

Le jour presque exclusivement reserve a la cSremonie religieuse, 
est le dimanche. Apres vepres, le parrain et la marraine, accom- 
pagnes de Tenfant et de la sage-femme, se font conduire en voiture 
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WALLONIA. 7 

a l^glise. Aussitot les enfants du voisinage se rassembJent devant 
la porte de l'eglise, pour attendre la sortie. D6s que le cortege 
apparait, tons coinmencent a crier : Volee ! voUe ! C'est une invitation 
adress^e au parrain et k la marraine, et ils s'empressent generale- 
ment d'y obeir en jetant par les fenetres de la voiture des poign6es 
de pieces de deux centimes. La voiture s'eloigne au plus vite, laissant 
les enfants se disputer leur bonne aubaine. 

Les moins heureux se mettent k courir derri&re la voiture, l'accom- 
pagnant des memes exclamations jusqu'a la maison. 

Lilies oris reprennent de plus belle; on lance de nouvelles pieces, 
jusqu'a ce qu'enfin la societe disparaisse a Finterieur, ce qui met fin 
a la distribution. 

II arrive qu'on ne jette pas assez d'argent au gout des enfants : ils 
manifestent alors leur mecontentement en criant : al voUe ! poche 
trawee ! Dans ce cas, ils stationnent longtemps devant la porte, en 
repetant ce cri d'insulte. Lors des baptemes riches, les petites pieces 
sont souvent remplacees par de grandes, quelquefois meme par des 
pieces d argent. Dans ces circonstances, les grandes personnes aussi 
ne se font pas faute de les ramasser. 

Le plus curieux est incontestablement le cadeau que le parrain et 
la marraine envoient aux amis et connaissances ; parfois ils le leur 
remettent a la premiere rencontre. On prend une certaine quantity 
de pieces de deux centimes, appelees vulgairement censes en 
Belgique, qu'on fait percer d'un trou, et on y attache un petit ruban 
en soie de differentes couleurs, plus specialement bleue, rouge ou 
verte. Ces pieces sont appelees censes de bapteme ou censes benies. 
Cette derni^re appellation indique qu^utrefois on les faisait binir. 
En tous cas, on les considere comme un porte- bonheur et beaucoup 
de gens les conservent religieusement. Dans bien des maisons on 
pourrait vous montrer une grande quantity de ces censes, auxquelles 
on tient enormement. On ne fait pas, que je sache, de difference 
entre la couleur d'apres le sexe de Tenfant. Quelques personnes 
cependant destinent les censes a ruban rouge aux femmes, celles a 
ruban bleu aux hommes. Dans la plupart des cas, cette distinction 
n'est pas observee. 1 



(') I! paralt que I'usage en question existe dgalement dans certains villages des environs de 
Lie*ge, Fle*ron, Beyne et d'autres. Tout renseignement a ce sujet sera le tres bien venu. — A. G. 
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8 WAIiLONIA. 

Souven^ il y a encore un cadeau particulier, que le parrain 
presente a la marraine. II s'agit d'une pi&ce en cuivre de dix 
centimes, qu'on fait percer de cinq trous pres du bord. Dans chaque 
trou on introduit de petits rubans de meme couleur, auquel on 
attache chaque fois une piece de deux centimes. Mon exemplaire a 
des rubans rouges, ce qui semble confinner I'usage mentionne plus 
haut de choisir la couleur rouge pour les femines. La marraine 
attache le plus grand prix k cette « cense de bapteme » speciale. 
Celle-ci, il faut encore Tajouter, n'est pas generalement en usage. 

II est manifesto que c'est la croyance a la monnaie trouee qui est 
la base de I'usage. 

On sait que la monnaie trouee est consideree comme un porte- 
bonheur, du moins en Belgique et en France. Nos bonnes femmes 
portent freqnemment sur elles une piece pareille. u Depuis la 
nouvelle annee ", mo disait Tautre jour une femme du peuple, j'ai 
une cense trouee dans mon porte-monnaie, et mes finances se sont 
considerablement ameliorees 'V 

Le trou dans la piece de monnaie et le pouvoir qui lui est attribue, 
prouvent suffisamment que cet objet doit etre considere comme une 
amulette : la piece percce fut autrefois pendue an con} Les hagio- 
graphes nous en fournissent la preuve incontestable, notamment 
dans la vie de Sainte-Genevieve, qui portait ainsi une piece de 
monitfue, pour repondre a un desir exprime par Saint-Germain. 
La piece en question portait le signe de la croix, ce qui etait sou vent 
le cas pour les monnaies gauloises du IV° et du V* si6cle. 

Cette croix, tres frequente par consequent en Occident, a laisse 
des traces dans lo jeu populaire de pile ou face. Ce jea s'appelait 
autrefois en fran9ais : croix ou pile , nom qu'il porte encore en 



(') [La croyance que les * ccnnes • troudessont des amuleltes, et I'usage de les garder dans 
les portemonnaie existent djjalement a Lidge. Mais la « cenne » n'a de rdelle importance que si 
elle a e*te* recue on nc sail d'oii ni quand — et surtoul si elle a did Irouvde. La « cenne • Iroude 
qu'on trouve sur le chcmiji est un portebonheur infaillible : elle ne sera jamais seule dans la 
bourse et, comme on dit «« elle fera des jeunes », c'est-a-dire qu'elle assurera la chance au point 
de vue financier. — 0. C ] 

(*) [L'ne personne agde Ce ma famille, qui fut femme de chambre d'une dame anglaisa (Uablie 
a Lidge, se rappelle qu'il y a environ trer.te ans, la dame s'dtant accouchde,voulul faire altacher 
au cou de 1'enfant un ruban qui portait, en forme de scapulaire, une piece d'or troude. Mais, 
comme ce n'dtait pas I'usage ici, elle prdfdra ne pas se singulariser et (It donner aux pauvres la 
piece d'or en question avec un certain nombre d'aulres. — 0. C] 
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anglais moderne : cross or pile] le Limbourg beige a egalement, 
dans la designation de ce jeu (munt of kruis\ conserve le souvenir 
de Pancienne croix. 

Le caract^re sacre attribue a la pifece de monnaie trouee semble 
done rentrer dans le culte de la croix. (Test ainsi qu'a pu naitre 
la croyance d'Esneux que me signale M. Colson : les sorcieres, 
dit-on, n'accepteraient pas les censes traiveyes. 

M. Gaidoz • a fait remarquer que la croix sur les nionnaies — 
laquelle se presente en Europe tres tard, parait-il, meme jusqu'a la 
Revolution francaise, — n'est pas la croix latine, Pinstrument de 
torture du Christ, niais la croix 6quilaterale, appel6e la croix 
grecque depuis le christianisme. M. Gaidoz veut y voir un symbole 
pr^chretien du soleil , represents comme une roue k quatre 
rayons. II est certain neanmoins, que e'est la croix qui a 6te consi- 
deree plus tard comme la partie essentielle, et la conception 
primitive s'est ainsi identifiee avec le culte de la croix chretienne. 

Aug. OITTEE. 
II. 

Traditions liSgeoises. 

1. Avant le bapteme. 

Pendant tout le temps qui s^coule entre la naissance de Tenfant 
et l'instant de son bapteme, on ne doit pas laisser le poupon seul, 
car, en cet etat, il est a la merci des a mauvaises gens » qui pour- 
raient lui jeter des sorts. Comme la mere peut s'endormir malgr6 
elle, il faut tou jours, dans la chambre, une personne qui veille. 

Pour la meme raison, on ne laisse pas les gens suspects s'approcher 
du berceau, ou meme entrer dans la maison ; certaines matrones se 
contentent de defendre a tout venant de baiser le nouveau-ne. 

Le peuple croit que le nom d'une personne suffit a certaines 
sorcieres pour lancer un sortilege. Aussi repugne-t-on generalement 
a faire connaitre le prenom de Penfant, avant que le bapteme ne Pait 
sanctifiS. 



(') Gaidoz, Le dieu gaulois du Soleil et le symholisme de la roue. Paris, 4886, p. 69. 
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2. Le parrain et la mamaine. 

Pour le premier enfant (Tune famille, les roles de parrain et de 
marraine sont ordinairement devolus, snrtout s'il s'agit d'un garcon, 
au grand'pere paternel et a la grand'inere de Tautre branche ; Pin- 
verse a lieu pour le second enfant. 

Pour les autres, il n'est pas de privilege : le parrain et la 
marraine sont choisis par les parents, quelque temps avant la nais- 
sance. On se laisse ordinairement guider dans le choix par cette 
croyance que le pupille heritera du caract^re moral de son parrain. 

Lorsque les parents ont jete lew devolu, ils vont faire des 
ouvertures, et il est tres rare qu'on essuie un refus, car le peuple 
affirme : On n'deut mate refuser batemme. Toutefois, une femme 
enceinte doit se recuser, car son marrainage porterait assurement 
malheur soit a son pupille, soit a Tenfant qu'elle attend. Si la 
marraine se trouve dans une periode speciale le jour choisi pour le 
bapt^me, elle croira prudent de retarder la ceremonie ou de se faire 
remplacer. 

On voit souvent de jeunes maries sans enfants rechercher Focca- 
sion de Uver ensemble un nouveau-ne quelconque, croyant par la 
s'assurer une progeniture prochaine '. 

Deux fiances aiment egalement a etre appeles ensemble a Uver W 
dfant, comme on dit. Ils considerent comme un bon signe pour leurs 
amours, le fait de voir la ceremonie se passer sans accroc. Mais, dit 
Hock (Croy. et rem*, 241), si a Teglise une troisieme main ne separe 
pas leurs mains unies tenant la chandelle sur l'enfant, ils ne se 
marieront pas ensemble. 

La mort du filleul est de mauvais augure pour le parrain ; et pour 
la marraine, celle de la filleule. 

3. Les pr&noms. 

II est d'usage de donner a chaque enfant plusieurs prenoms. Dans 
la serie, on comprend d'ordinaire ceux du p6re, de la marraine et du 
parrain s . Le prenom principal, celui qui figure en tete de la s6rie, 



( ! ) La meme croyance, relalivc au parrainage paroissial de la confirmation, nous a die* 
signage pour le village de llcaufays (Louveignd;, par M. folouard Monseur. 

(*) A litre d'cxemple, nous signalcrons le singulier cas de M. Ztfphir U. bourgmeslre d'un 
village pres d'Andenne qui a voulu pour ses enfants tons prtinoms commencant par la derniere 
letlre de l'alphabet. En 10 ans de mariage, il a realist la seVie : Ze'phir, Ze'non, Zdpbyrin, 
Zdnobe. Zenobie et Zelie. 
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est determine par la marraine pour une fille, par le parrain pour un 
gar^on. Inutile d'ajouter que ces regies ginerales souffrent des 
exceptions de plus en plus frequentes. 

On croit qu'il est mauvais de donner a un enfant le meme prenom 
principal que portait Fun de ses proches parents morts. Beaucoup 
de gens aiment cependant d'introduire dans la serie le prenoin d'un 
frere ou d'une soBiir dec6d6e '. 

4. Pendant la c&remonie. 

Aux environs de Liege, les pretres baptisent tous les jours indis- 
tinctement ; dans les villages, on choisit plutot Tapres-midi, entre 
cinq et six heures, et il est tres rare que Ton aille en voituro : les 
bons bourgeois eux-memes font le voyage a pied. 

Lorsque Fenfant est ne a entre les deux messes „ qtiotidiennes, on 
cherche Foccasion de le baptiser egalement u entre les deux messes „; 
car, si Pon y arrive, il sera heureux dans le monde, il pourra conjurer 
le d&non etjeterla baguette. 

Les assistants au bapteme sont Paccoucheuse, portant Fenfant 
qu'elle a vu naitre, le pere et les parrains. Aucun etranger n'est 
admis. 

A Faller, Fenfant precede les assistants; au retour, il doit les 
suivre. On le recouvre d'un u drap de bapteme „ ordinairement tres 
beau, qui est offert par la marraine et qui peut servir plusieurs fois. 

Lorsqu'on est entr6 dans Teglise, il est mauvais de converser 
entre soi et de dire les moindres paroles inutiles. 

L'enfant qui ne pleure pas du tout pendant la cerimonie religieuse 
ne vivra pas longtemps; s'il vagit, on dit qu'il saura vite parler. S'il 
pleure un peu, on croit qu , il sera bavard ; s'il pleure longtemps, si 
Ton parvient difficilement a le calmer, il aura un vilain caractere. 

Quand on lui met le sel sur la langue, s'il ne pleure pas, c'est un 

. signe qu'il sera facile a clever, bon et affable envers tout le monde. 

S'il se remue, il sera intelligent. S'il ferme la bouche et semble 



(') Ma marraine (Hait une brave vieille graniTtanle qui se nommait Ondon « Ode ». Fort 
ennuyce de ne pouvoir introduire son prdnom dans les miens, elle proposa d'y rappelcr le 
souvenir d'une niece qu'elle avail beaucoup aimde et qui s'appelait Marie-Josephe. On lui 
conclda le Jose|)b ; mais il est probable qu'aprcs coup, cette concession ne lui sembla pas 
sufHsante, car, dans ses derni6res anne*cs, eile me demandait fort sou vent de lui rdpeHer mes 
pre*noms f pour avoir loccasion de rectifier le « Jean-Hcnri-Joscph • en « Jean-llenri-Marie- 
Joscphe >.... 
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12 WALLONIA. 

savourer, il entrera dans le clerge. S'il se debat avec quelque violence 
et semble s'opposer a recevoir le sel et l'eau, il sera indomptable et 
causera a ses parents des chagrins de toute sorte . 

5. Apris h bapteme. 

Sitot que les enfants du village voient passer « un bapteme », ils 
g'appellent joyeusement : Haie, on pdrain! Ab&ie, dial on batemmel 
fls suivent le cortege, se reunissent sur la place et attendent patiem- 
ment sa sortie. 

Le parrain sait ce qu'on lui reserve. Aussi a-t-il eu soin de faire, 
quelque temps avant la naissance de son futur pupille, le tour des 
boutiques et des cabarets, demandant qu'on lui garde pour ce jour-li 
les censes et les d'meye-censes a les cennes et les demi-cennes », 
comme on dit dans notre faux-fran<?ais. 

D6s sa sortie de Teglise, le cortege est assailli par les bambins et 
bambines qui le suivent aussi longtemps qu'ils le peuvent en criant : 
D'nez-m 1 mi patdr, pdrain ! Nez-m? mipatdr! 

C'est le parrain seul qui jette la monnaie; rarement la marraine 
intervient, du moins pour jeter — et encore moins le p6re, sauf 
chez les opulents. 

Quand on ne jette pas oupas assez, les enfants orient : P&U cote! 
Pktt pdrain! P&leye marenne! associant dans un meme cri celle qui 
ne devait pas donner et celui qui n'a pas voulu le faire. 

Les gens du cortege s'empressent d J entrer dans les cabarets, soi- 
disant pour echapper a cette poursuite ; le parrain boit un verre ou 
deux a chaque enseigne, et fait servir « aux femmes » ine pitite gotte 
di do fix. 

Des Tarrivee a la maison, on va directerhent dans la chambre de 
la m6re, a qui la marraine remet solennellement l'enfant en disant : 

Vous m'avez confid un paien 
Je vous rends un chre'tien. 

Les hommes ajoutent des compliments plus ou moins bien tournes. 
Apres quoi, Ton s'en vient deguster la tasse de cafe et li doreye 
« tarte au riz » qu'une voisine obligeante a bien voulu preparer. C'est 
un repas tout intime; on y invite parfois des parents et amis, ou bien 
Ton fait le lendemain « un cafe » pour eux tous. 

0. COLSON. 
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COUFI-COUFOU. 

CONTE LIEGEOIS. 



I-n-aveut V fhye Coufi-Coufou. 

Elle csteut si pauve,si pauve, qu'elle 
dimanive divins on vix trawe tonnai. 

Qa fait qu 1 lea hfant brhyit tofer 
aprls We, tot <Thant : 

• Coufi-Coufou 
Soffclle 6 m' cou ! » 

El elle esteut fwer mWhureuse di 
gout a. 

On djou quiploveve a lavasse.passe 
li Bon Diu momsi cotnme on pauvre 
homme. 

— Hie, di>at-elle, vola on pus mal- 
hureux qu 1 mi... Vmcz chal e mHonnai, 
i-n-a bin pllce po deux... vos lairez 
passer V plaive. 

Void V bon Diu quHnteure et, tot 
louquant Coufi-Coufou, i veut qu'elle 
a Vair tote disoleye. 

— A qwh pinsez-ve, Coufi-Cou- 
fou? 

— Dji pin8t a) bonheur di cila qu J a 
V pitite mohinette et on mame p'tit 
cofhai po fer cr&he ses djottes et 8es 
ahans. 

— Vos arez coula d'main. 

Li leddimain, qwand Coufi-Coufou 
8' dispierta, elle n'esteut pus e «* vix 
trawe tonnai. 

Elle esteut cTvins W belle pitite 

mohonne avou on coVhai tot mHtou a 

pont. 

* 
* * 

Six meu8 aprhs, li Bon Diu r'passa 
por la. 

— Estez-ve awoureuse, Coufi-Cou- 
fou? 



II y avait une fois Coufi-Coufou. 

Elle e'tait si pauvre, qu'elle demeu- 
rait dans un vieux tonneau troue\ 

pa fait que lea enfants l'injuriaient 
toujours en disant : 

Coufi-Coufou 
Souffle dans mon c... 

Et elle etait fort malheureuse de 
cela. 

Un jour qu'il pleuvait a torrents, 
passe le Bon Dieu travesti en men- 
diant. 

— Ha ! dit-elle, voila un plus mal- 
heureux que moil... Venez ici dans 
mon tonneau, il y a bien place pour 
deux... vous laisserez passer la pluie. 

Le Bon Dieu entre et, en regar- 
dant Coufi-Coufou, il voit qu'eilo a 
Pair toute d^solee. 

— A quoi pensez-vous, Coufi-Cou- 
fou? 

— Je pense au bonheur de celui-la 
qui a une petite maisonnette et un 
joli petit jardin pour faire croitre ses 

choux et ses menues verdures. 

— Vous aurez cela domain. 

Le lendemain, quani Coufi-Coufou 
s'eveilla, elle n'^tait plus dans son 
vieux tonneau troue. 

Elle e'tait dans une belle petite 
maison avec un jardin tout pre- 
pare. 

* * 

Six mois apres, le Bon Dieu repassa 
par la. 

— Etes-vous heureuse, Coufi-Cou- 
fou? 
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— Dji 80s V go tie mix, biname 
moncheu ; mains, i m'dreut fallou 
V vatche po-zavu si ancenne et a' 
le8sal, et on p'lit cosset po VecrMii po 
I'hivier. 

— Vos (irez goula, Coufi-Coufou. 

Li leddimain d matin, qwand Coufi- 
Coufou alia b a' cofhai, die trova d 
coste di *' mohonne deux bais stas : 
onque avou V belle cadjoUye vatche 
qui brbyeve po qu'on V moudasse. et 
Vaute avou on ftoer cosset tot rond 

<f crdhe. 

* 

Vbs VcoCtr di V hivitr, li Bon Diu 
r'passa co. 

— Et bin, Coufi-Coufou, vo3 estez 
awoureuse, surmint, asteur ? 

— Ah! taihiz-ve, allez, biname mon- 
cheu! Cb todis bin mdlhureux d'esse 
pauve, qwand on d'vint vix comme ml! 

Adon qu' les ritchesdb tchestai cCnet 
des grandbs fiesses et role! b carotche, 
i fat qiCon d'meure tote seule b Vcwbne 
di si aisse ou qu'on platcKteye diu ins 
les frelvsses et les nivaics. 

Cest bin damatche, alhz, biname 
moncheu, qui v* n'avez nin polou w' fer 
ritche d'on cop po mes dibrin-nbs an- 
neyes ! 

— Vos Vsbrez d'main, Co tfi-Cju- 
fou. 

Et Pleddiman tot a matin, qwand 
tile si dispierta, tile etinda ava Imo- 
honne on r'motoe-manbtche di tos les 
diales. 

Elle louqua dtou d'lbye, et elle veya 
qu } elle esteut d'vins on lb tot garni 
d'dintelles ; li tchambe esteut gar nbye 
des pus bais meubes et V jone mes- 
quenne tote frisse dimaneve estam&s 
a pid db le, ay ant I' air db rattinde ine 
saqwb. 



— Je suis un peu mieux, cher mon- O 
sieur; mais il m'aurait fall.i une 
vache pour avoir son fumier et son 

lait, et un petit porcelet pour l^en- 
graisser pour l'hiver. 

— Vous aurez cela, Coufi-Coufou. 

Lo lendemain matin, quand Coufi- 
Coufou alia au jardin, elle trouva a 
cote de sa raaison deux belles (Stables : 
une avec une belle vache bigarree qui 
criait pour qu'on la traie, et l'autre 
avec un gros porcelet tout rond de 
graisse. 

Vers le coeur de Phiver, le Bon 
Dieu repassa encore. 

— Et bien, Coufi-Coufou, vous etes 
heureuse, sans doute, raaintenant? 

— Ah ! taisez-vous, allez, cher mon- 
sieur! e'est bien malheureux d'etre 
pauvre, quand on devient vieux 
comme moi! Alors que les riches du 
chateau donnent de grandes fetes et 
roulent en carrosse, il taut qu'o?i 
[moi] demeure toute seule au coin de 
eon &tro ou qu'on patauge dans les 
« humidites »> et les neiges. Cest bien 
dommage, allez, cher monsieur, que 
vous n'avez pas pu me rend e riche 
d'un coup pour mes dernieres ann^es! 

— Vous le serez demain Coufi- 
Coufou. 

Et le lendemain de bon matin, 
quand elle s'eveilla, elle entendit 
dans la maison un remue-ine'nage de 
tons los diables. 

Elle regarda autour d'elle et elle 
vit qu'elle etait dans un lit tout garni 
de dentelles; la chambre e"tait garnie 
des plus beaux meubles et une jeune 
servante toute fraiche demeurait im- 
mobile au pied du lit, ayant l'air 
d'atteudre quelque chose. 
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— Qui volez-ve don, wtflyt ? 

— Madame, dji rattinds vos ords 
po v y mou88% tt qu'mander. vosst di- 
djuntr. 

Coufi-Coufou n'b riv'neve nin! 

Qwand tilt fourit on pau r'meitowe, 
tilt sorta fob dh It. Li mtsqutnnt s'ap- 
prtpa dleye, li passa on grand blanc 
djagau tot rimjAi d'brosdturcs tt puis 
s'mhtta a li waki s'titsst divnnt on 
murtu, si grand, si grand, qxCCoufi- t 
Coufou sy vfyivt fott llxrt. 

Qwand tilt fourit bin apontlyt, tilt 
ni s'rihnohivt pus Ityt-minmt! 

— Qu't'Ct qui madamt prindrtt po 
d'djuntr ? di-st-tllt Vautc. 

— Arl-df bin V jattt di chocofat? 
tTmanda Coufi-Coufou. Dj'a sovint 
etindou djdser d'coula d Vmtsqutnnt 
di ichtstai. Dji vaurtus bin 'nnt sayi 
V fhyt. 

Li mtnktnnt setcha V hiettt, tt on 
grand haquin tot covttrt d'animatcht 
estant v'nou, tilt li dh'it gou qui 
Vdamt dimandive. 

On pau aprts, Coufi-Coufou buva 
s f jattt di chocoldt, tt I'trova qu'ar- 
rappt bon l . 

Tot Vhivitr ci n' four it qui dts 
filsst b bat pains qui VBon Diu li 
avtut d'ni. 

Coufi-Coufou 'nn' allivt pus qu'h 

carotcht, tt tott Iwalptyt di pais 

d'bicsses. 

* 
* * 

So Vcoran t d'l'osti, li bon Diu r'passa 
co V fbyt po mon Coufi-Coufou, qui 
ifporminivt t s'bai djardin avou sa- 
qwantts madamt *. 



— Que voulez-vous done, m •. fille ? 

— Madame, j'at tends vos ordres 
pour vou8 habiller et demander votre 
dejeuner. 

Coufi-Coufou n'en revenait pas ! 



* * 



Quand elle fut un peu remise, elle 
sortit du lit. La servants s'approcha 
d'elle, lui passa une grande robe 
couverte de broderies, puis se mit 
a lui arranger la tete devant un mi- 
roir si grand, si grand, que Coufi- 
Coufou s'y voyait toute entiere. 

Quand elle fut bien prete, elle ne se 
reconnaissait plus elle-meme! 

— Qu'est-ce que madame prendra 
pour dejeuner ? dit l'autre. 

— Aurai-je bien une tasse de cho- 
colat, demanda Coufi-Coufou? J'ai 
souvent entendu parler de cela par la 
servante du chateau. Je voudrais 
bien en gouter une fois. 

La servante tira une sonnettc, et 
un grand valet tout convert de bran- 
debourgs etant venu, elle lui dit ce 
que la dame demandait. 

Un peu apres, Coufi-Coufou but sa 
tasse de chocolat qu'elle trouva fort 
bon. 

Tout l'hiverjce ne fut que fetes dans 
le beau palais que le Bon Dieu lui 
avait donn£. 

Coufi-Coufou ne s'en allait plus 
qu'en carosse, et toute enveloppee 
de fourrures. 



* 
* * 



Sur le courant de 1'e" t£, le Bon Dieu 
repassa encore par chez Coufi-Coufou, 
qui se promenait dans son beau jardin 
avec plusieurd dames. 



(•) Arrapcr, attenuation populaire dc arredji « enrager », tie m6me que nrrawer etarriper 
ou arriwer. On dirait done tout aussi bieu : il i qu'arrawe bon ! il c qu'arripe, qu'arriwc ou 
ga'arr&djc bon I 
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— Et bin , derit Vbon Diu, qu'esteut 
todis moussi a vix pauvre homme, et 
bin Coufi-Coufou, vos estez awoureuse, 
sur 1 mint, g' cop chal ? 

Elle ni responda nin. 

— Hal- la ! n'o'ieve pus gjt!e, Coufi- 
Coufou ? 

Elle si ristoune tote peteye : 

— Coufi-Coufou! Coufi-Coufou!... 
SoffbU b m'cou! On n'mi lomme pus 
Coufi-Coufou : on m'lomme Madame 
La GrandeUr !! 

Et U (Tsus, elle tourna s'cou a bon 
Diu qui n'li aviseve pus assez bin 
moussi po djascr avcu Ibye ! 

— Oho! db-it V Bon Din. . Pttsqui 
v*8 estez candjeyc ainsi... vos } nnb 
rirez b vosse trawS tonnai, Coufi- 
Coufou, vos 'nwi rirez b vosse trawe* 
tonnai ! 

Li leddimain, qwand Coufi-Coufou 
s'dispierta... ses domestiques. si bai 
tchestai, ses bais camatches tot-a- 
fait csteut hvoie ! 

Elle si r'lroveve b s'vt trawe tonnai 
tot comme davancc. 

Li mirah di Vaffairc, c'b qu'on n'b 
mdye contint di s'sort : pus on a, pus 
on vout aveur. 

Et Vpus sovint, qwand on s'lrouve b 
Vritchesse, on rotivbye qou qu'on a slu 
et les sibrvice* qu'on a r'cfi d'vins 
Vtimp8, po s } mette b Vticsse des sottbs 
\dlye8 di grande&r qui naminbt sovint 
qu'li rwbnne et li d'shonneur. 

Et via Vfave foti. 
Cdk! so V sou: 
Ymagrirez Vhagne, ctmi Vod. 



— Et bien, dit le bon Dieu (qui etait 
encore habille* en vieux pauvre hom- 
me), et bien. Coufi-Coufou, vous etes 
heureuse, sans doute, cette fois-ci ? 

Elle ne repondit pas. 

— He! n'entendez-vous plus, Coufi- 
Coufou ? 

Elle se retourne toute furieuse : 

— Coufi-Coufou! Coufi-Coufou!... 
Souffle dans mon c..., on ne me 
nomine plus Coufi-Coufou : on me 

• nomme Madame La Grandeur !! 
Et sur ce mot, elle tourna le dos au 
Bon Dieu, qui ne lui semblait plus as- 
sez bien habille pour parler avec elle * 

— Ah! ha! dit le Bon Dieu..* 
Puisque vous etes changed ainsi... vous 
retournerez dans votre tonneau troue, 
Coufi-Coufou, vous retournerez dans 
votre tonneau troue* ! 

Le lendemain, quand Coufi-Coufou 
s'eVeilla... ses domestiques, son beau 
chateau, ses beaux habits, tout e*tait 
parti ! 

Elle se retrouvait dans son vieux 
fonneau troue.. comme auparavant. 

La morale de l'h isto ire, e'est qu'on 
n'est jamais content de son sort : plus 
on a, plus on veut avoir. 

Et lo plus souvent, quand on se 
trouve dans la richesse, on oublie ce 
qu'on a ete et les services qu'on a 
recus autrefois, pour se mettre ent ete 
de sottes idees (*e grandeur qui n'a- 
menent souvent que la ruine et le 
deshonneur. 

Et voila la fable finie. 
Pan sur lo seuil : 
Vous mangerez Pecale, et moi, l'ceuf. 



Ma mere tient celte le*gende d'unc vieille parenle morte presque centenaire qui la lui racon- 

tait lorsqu'elle Clait enfant. 

Joseph LESUISSE. 
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LA. BIERE. 

Et nous voi- la de plante en ter- re Et nous voi- 



la St- Jean, jo- li 



ter- re Ter- ri, ter- rons Les hou- 



^fe^^^^ ^i^^^^ g^ 



blons Et nous voi-la St- Jean jc-li terre Aux houblons Et nous voi-la St- 



m^^mmi 



Jean jo- li ter- re. 




1. 


3. 


Et nous voila de plante en terre 


Et nous voila de pousse en tige 


Et nous voila St-Jean joli terre 


Et nous voila S^ Jean joli tige 


Terri, terrons 


Tigi, tigeons, etc. 


Les houblons 




Et nous voila S* Jean joli terre 


4. 


Aux houblons 


Et nous voila de tige en perche 


Et nous voila St-Jean joli terre. 

2. 
Et nous voila de terro en pousse 
Et nous voila S t Jean joli pousse, 


Et nous voila St- Jean, etc. 


5. 
Et nous voila de perche en branche 


Poussi, poussons 


G. 


Les houblons. 
Et nous voila S^Jean joli pousse 


Et nous voila de branche en feuille. 


Aux houblons. 


7. 


Et nous voila S* Jean joli pousse. 


Et nous voila de feuille en fleur. 
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8. 
Et nous vcila de fleur en cloche. 

9. 
Et nous voila de cloche en cueiile. 

10. 
Et nous voila de cueiile en manne. 

11. 
Et nous voila de manne en cuve. 

12. 
Et nous voila de cuve en tonne. 

13. 
Et nous .voila de tonne en perce. 

14. 
Et nous voila de perce en broe. 

llecueilli a St-Gi'rard, dans rEntre-Sambre-et-Meuse 
Air note* par M. Julien GlLBART. 



15. 
Et nous voila de broc en verre. 

1G. 
Et nous voila de verre en bouche. 

17. 
Et nous voila de bouche en ventre. 

18. 
Et nous voila de ventre en p... 

19. 

Et nous voila de p... en terre. 
Et nous voila S t Jean joli terre 
Terri, terrons, etc. 



Louis Loiseau. 



THEATRE DES DOIGTS. 



Dans les petits jeux qui suivent, on fait parler ou agir les doigts 
comme s'ils etaient des personnages vivants. 

Quelquefois, Pcnfant joue seul devant ses petits camarades qui 
l'ecoutent. Le plus souvent, c'est le pere ou lain^re qui, pour amuser 
Tenfantelet, lui prend les mains et recitant le dialogue traditionnel, 
leur fait jouer la petite com^die. 

I 

L'aubergiste et son client. 

On porte la main en avant, les doigts etant reunis en faisceaux, 
pointes en Pair. II y a trois personnages : Fl&ron, qui est le majeur; 
le Doinestiqtie, qui est le petit doigt et YAubergiste, qui est le pouce. 
Chacun possede une voix speciale, se leve et fretille a son tour, avec 
de petits mouvements appropries aux paroles qu'on dit pour lui, 

Flcron. — Toe, toe, a la porte! 
Le Afal/rc, au valet. — Qui est la ? 
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Le Valet, a Fteron. — Qui est 14? 

Fleron. — C'est Fleron. 

Le Valet, au moitre. — C'est Fle'ron, mon maitre. 

Le Maitre. — Demandez-lui ce qu'il veut. 

Le Valet. — Que voulez-vous, Fleron ? 

FUron. — Je demande a loger. 

Le Valet. — II demand e a loger, mon maitre. 

Le Maitre. — Demandez-lui s'il a des sous. 

Le Valet. — Avez-vous des sous, Fle'ron ? 

Fleron. — J'ai cinq sous. 

Le Valet. — II a cinq sous, mon maitre. 

Le Maitre. — Faites entrer Fle'ron ! 

Etl'enfant termine sa petite representation en disant : «Voici 
Fleron... II entre... Laporte se referme... La porte est fermee!* 

Yerviers. — Communique* a 0. C. par Nesdctnoisellcs Collin. 

n 



La p6nitente et le confesseur. 

Le petit dialogue suivant est 6chang6 entre les index de.l'enfant. 
II les place vis-a-vis Tun de l'autre et leur fait ex^cuter de jolies 
reverences a chaque parole. 

Inutile de dire qu'a la derniere replique, les deux personnnges se 
donnent une serie interminable de baisers : 



— Bonjour, frere Jacques. 

— Bonjour, soeur Colette. 

— Voulez-vous me confesser ? 

— Dites vos pe* die's. 

— J T ai &t6 au marche\ 

— Ce n'est pas p£che\ 

— J'ai achet^ du fromage. 

— Ce n'est pas p4che\ 

— Je l'ai mis entre deux plats. 

— Ce n'est pas p6che\ 

— Le cbat les a cassis. 

— Ce n'est pas p£che\ 

— II a mange" tout lc fromage. 

Anderlues (Charleroi). 



— Ce n'est pas pe*che\ 

— Alors j'aidit 

— Qu'avez-vous dit ? 

— J'ai dit. ... 

— Qu'avez-vous dit ? 

— Que T diable emporte le chat ! 

— Quel grand peche* ! 

— La penitence ? 

— Embrassons-nous. 

— Je n'embrasse pas les gar9ons ! 

— Je le veux. 

— Et bien.puisqu'il le faut,il le faut! 
(Ens >mb!e) Tchi) ! tchip ! tchip ! 

G. WlLLAME. 
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in. 

« Monte-halette. » 

On place Pun sur Pautre et verticalement les deux poings formes 
dePonfant,qui representent un puits contrelequel estcenseeappuy^e 
li haleite. La mere, commen^ant par le bas, pose saccessivement, sur 
le dos des doigts de 1' enfant, Pindex et le majeur et semble ainsi 
gravir en posant pied contre pied les degr£s de Pechelette. Elie 
dit k chaque barreau : Monte haldtte? et Penfant r^pond : Monte 
toudis! 

Quand elle arrive aux pouces dont la pointe depasse les parois du 
puits, elle demande : Quimint fdt-i jmsser ate di c'gros noqtie la ? 
« Comment passer outre de ce gros nceud-la ? » L'enfant repond : 
Poutche {de ! « Saute ! » Et la mere fait le geste de sauter ! 

Parvenue au haut de P6chelette, la mere approche Pindex du 
grand trou — « le puits » — que forraent les doigts superposes et 
replies. Le dialogue suivant s'engage alors : 



- Qui n'a-t-i Id ? 

Di Vor et oV Vardjin. 
• Qui h-ce qui Vs y a mbttou ? 

Fere et mere. 

Qui l-ce qui les a weste ? 

Fre* et sor. 

Ou les ont-i mettou ? 

Dizos V so u db molin. 

Wl-st-i Ysoti dl molin? 

Li feu Va brouU. 

WZ-st-iVfeu? 

Uaiwe Va distindou. 

Wk-st'l Vaiwe ? 

Li blanc bo Va blvou. 

W&-c* qu'l V blanc bo ? 

Li hepe Va touive. 

Wb-c' qu'bVhhpe? 

Elle I pindowe a V paru. 

Wb-c' qiVe V paru? 

Les souris Vont magni. 

Wisse sont les souris ? 

Les tchet les ont hape. 



— Qu'y a-t-illa? 

— De Tor et de Pargent. 

— Qui est-ce qui Py a mis ? 

— Pere et mere. 

— Qui les adt^s? 

— Frere et soeur. 

— Ou les ont-ils mis ? 

— Sous le seuil du moulin. 

— Ou est le seuil du moulin ? 

— Le feu Pa brule\ 

— Ou est le feu ? 

— L'eau Pa eteint. 

— OuestPeau? 

— Le bceuf blanc Pa bue. 

— Ou est le bceuf blanc? 

— La hache Pa tue\ 

— Ou est la hache ? 

— Elle est pendue a la muraille. 

— Ou est la muraille ? 

— Les souris Pont mange'e. 

— Ou sont les souris ? 

— Les chats les ont prises. 
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Sur ces mots, l'enfant ouvre les mains et les frappe Tune contre 
l'autre en criant : a cattel a cattel a cattel — ce qu'on dit pour chasser 
les chats — et cette finale ne va jamais sans eclats de rire. 

IV. 

Le pdre et ses flls. 

Le p&re et ses fils sont representes par les cinq doigts de la main 
de F enfant. La m&re les saisit un k un et les fait remuer, en recitant 
la phrase avec une intonation speciale et comique, qui varie selon 
les personnages. 



Li pbre. 

Vino, mes if ant, vino turtos. Qu 
fro-v' t'taVhure? 

Djingou. 
Li marina, mi, pbre. 
Li phre. 

A'ioU, vo8 serez ritche, vos m'fi 
Djingou. Et vos, Dfhan Flippe? 

Dfhan-FHppe. 

Mi, pare, li tchhpli. 

Li ptre. 

Cl-st-o bo mesti, m' ft. Diewade! 
Et vos, Dfhan-Pire? 

Dfhan-Pire. 

Li findeb, mi, phre, to camme mi 
parrain, 

Li pere. 

Vos n'drez mate U mxsbre, vos, mi 
Ifant. 

Et vos, Hinri Djob, li puspHit, qu 
frez-v' ? 



Le majeur. 

Venez, mes en f ants, venez, tons. 
Que ferez-vous plus tard ? 

Le pouce. 

Le marechai, moi, pere. 

Le majeur. 

Ah bon ! vous serez riche, vous , mon 
fils Gengou. Et vous, Jean-Philippe? 

L'index. 

Moi, pere, le charpentier. 

Le majeur. 

C'est un bon me'tier, mon fils, Dieu 
vous garde ! Et vous, Jean-Pierre ? 

L'annulaire. 

Le fendenr [de bois], tout comme 
mon parrain. 

Le majeur. 

Vous n'aurez jamais la misere, 
vous mon enfant. 

Et vous, Henri- Job, le plus petit, 
que ferez-vous ? 



L'auriculaire ne ripond pas et ne bouge pas ; on le saisit par la 
tete et on le secoue vigoureusement : 

Li pere. Le majeur. 

Qu vousse hsse, don?... Allons^rbs- Que veux-tu Stre, done?... Allons, 

pond, qu frlsse ? rdponds, que feras-tu ? 
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Hinri-Djob. Le petit doigt. 

Oh ! mi j dji frl Pvoleur, mi pire ! Oh ! moi , je ferai le voleur, moi , pere 

Li pere. Le majeur. 

Ah! iufrh Vvole&r?.. Be, tu n'crehrl Ah! tu feras le voleur?.. Eh bien,tu 

pus, et t'iri & V prihon ! ne grandiras plus et tu iras en prison. 

Sur ce mot, la m&re introduit de force le petit doigt de Penfant 
dans la bouche comme dans une prison, et elle fait signe de le 
devorer. 

Burnontige (Perrieres), en Ardenne. 

Julien Teomme. 



B1BLIOGRAPHIE. 

Dictionnaire des spots ou proverbes wallons par Joseph 
Dejardin, precede d'une etude sur les proverbes par J. Stecheb. — 
Seconde Edition coordonnee et consid^rablement augments avec la 
collaboration de Jos. Defrecheux. — 2 vol. in-8° de lxtv-456 et 
532 p. — Liege, Vaillant, 1891-2. Prix : 6 francs. 

Sorti d'un concours ouvert par la Soc. lieg. dz litter, wall. Touvrage de M. 
Dejardin parut en un volume (1863) avec diffe>entes annexes, une bibliogra- 
phic des sources par^miologiques 6trangeres, et des tables, Tune synoptique, 
Tautre alphab^tique, que nous retrouvons mises a jour dans la presente Edition. 

Des Tapparition de l'ouvrage, la presse scientifique et litteraire le signala 
comme Fun des plus importants travaux par^miologiques et l'un des recueils 
de folklore le plus hautement estirnables. II n'est pas inutile de constater 
qu'il est reste le livre de chevet de tous les litterateurs wallons et que bien 
des details de not re vieiile langue et de nos moeurs populaires lui doivent de 
n'etre pas completement ignores des generations actuelles. 

L'auteur n'avait pas perdu de vue son ancien travail et apres trente annees, 
ses notes se sont accumulates au point que l'edition nouvelle compte en plus 
un millier de proverbes — le nombre etant port£ a 3175. I/actuelle floraison 
des lettreswallonnes lui a permis d'augmenter en outre considerablement le 
nombre des variantes et des exemples, et il a 6t6 aid6 dans cette tache par 
des chercheurs locaux, consciencieux et autorises, tels que MM. Edm. Etienne, 
de Jodoigne, Aug. Leroy, de Tournay, G. Willame, Aime Brule", de Nivelles, 
etc., a qui Tauteur rend un hommage merite. M. le prof. Stecher a 6galement 
revu sa part du travail, et, tout en maintenant ses opinions d'autrefois, il 
apporte de nouveaux arguments et des remarques originales qui donnent a son 
etude un nouvel interet. 

Nous n'insisterons point sur la somme de recherches auxquelles le venerable 
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President de la Societi wallonne a consacre" depuis quarante annees le meilleur 
de son temps. Mais ce que l'on ne saurait trop loaer, c'est la m^thode du 
Dictionnaire des Spots, cette m^thode qui, employee quelques annees plus 
tard par Reinsberg Duringsfeld dans son Calendrier beige (1870) ; revetue en 
France de la grande autorit^ de M. Eug. Rolland, Imminent auteur de la Faune 
populaire (1877), et reprise par AlELDSINE dans ses enquetes sur la Grande- 
Ourse et sur l'Arc-en-ciel (1884) allait bientdt etre considered comme la seule 
methode admissible dans les enquetes scientifiques. 

C'est dans Pouvrage de M. D. que Ton a vu, croyons-nous, pour la premiere 
ibis, un auteur ne pas croire necessaire d'enchasser les documents dans des 
dissertations ou les noyer de commentaires plus ou moins ingenieux. Chaque 
spot se presente au lecteur tout uniment dans son texte, avec la traduction, la 
list e des variantes et analogues, les preuves et references, les citations a 
l'appui, et, le cas dche*ant, le rappel des croyances et usages auxquels les 
proverbes se rapportent. 

A coup sur, plus d'un bel-esprit, amoureux de literature quand ineme, aura 
hansse" les epaules devant cette maniero d'exposition froide et austere, dans 
laquelle l'auteur ne se donne meme pas la peine d'apparaitre aux bons endroits 

— alors qu'en faisant simplement valoir l'esprit critique qui l'a guide\ il aurait 
si bien pu goiiter a chaque instant Tentiere satisfaction de ses dtaouvertes, de 
ses remarques ing£nieuses et des conclusions qu'il suggere sans compter!... 

Quand on se rappelle la maniere indelicate et « spirit uelle>> dont les 
traditionnistes d'alors traitaient de malheureuses petites bribes recueillies au 
hasard ; quand on sait voir chez certains folkloristes d'aujourd'hui l^talage 
maladroit, mais pompeux d'une Erudition toute apparente, toute superficielle 

— on ne sait ce qu'ii faut le plus admirer chez l'auteur du Dictionnaire des 
Spots : le labeur — qui a cre"d leutement, patiemment, cette encyclopedic de la 
sagesse populaire — ou la methode impersonnelie — qui a fait de ce livre un 
modele prestigieux, difficilement atteint et nuiiement dt$passe\ 0. C. 



Aus der Wallonie, von Leo Zeliqzon, oberlehrer am Lyceum 
zu Metz. — Broch. in-8° carr6 de 28 p. — Metz, imprimerie de la 
Lothringer Zeitung, 1893. 

Les philologues ont pris Phabitude de choisir dans la literature orale 
les specimens des patois qu'ils desirent e^udier. lis ont ainsi Toccasion de fixer 
en meme temps le langage populaire et les documents de folklore qu'ils 
choisissent et reiatent soignousement. 

C'est cette methode aimabie que M. Z. a choisie pour l'enquete plutdt 
philologique dont il publie les result ats et qui a pour objet le dialecte de Malmedy. 
Cette aire, quoique peu etendue, presente neanmoins au chercheur des docu- 
ments de tous genres, et ils sont d'autant plus interessants pour nous que la 
ville de Malmedy, devenue alleinande^au point de vue politique, est restee 
malgr6 tout bien wallonne. 
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Au point de vue special dee patois, les documents re'unis par M. Z. nous 
semblent choisis avec le plus grand soin, et ils sulfiront sans doute pour fixer 
dans tous ses details le dialecte malmedien. Ils sont d'ailleurs notes en phon6- 
tique, comme il convient pour une publication relative aux patois. 

L'ouvrage doit etre d'ailleurs consider^ comme une des rares collections de 
folklore wallon reellement s^rieux. Les documents peuvent n'etre pas toujours 
complets : ils sont sinceres et exacts, et affranchis de vains ddveloppements. 
L'auteur semble craindre les « retouches » au point de nous donner p. 26 
un air du trouvlai tout-a-fait instrumental. On aurait prefere" la melodie 
sans les fioritures ; mais c'est la une tache 16gere en verity. Les * anecdotes » 
les formulettes, la nombreuse et intdressante collection des spots, la relation 
du haUiche (avec la chanson que M. Dehez avait recueillie pour nous et qu'on 
peut voir dans notre tome I, p. 66) les coutumes et traditions du Carnaval, 
de Paques, etc., et les indications inserees a la fin sont pour nous des lottr 
excellentes. 

M. Z. qui e'crit en allemand, donne en francais la tradition litterale en regard 
des textes wallons, ce qui rend particulierement sensibles les rapprochements 
entre la langue littdrrire et le dialecte tres curieux de cette charmante petite 
province. 

Nous esperons que, si M. Z. continue ses eludes wallonnes, il ne cesser a pas 
de recueillir cos jolies traditions, qu'il semble gouter et qu'il relate fort agrea- 
blement. 0. C. 



JANVIER. 
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REVUES OE FOLKLORE. 

M6lnslne, recueil de mythologie, littirature populaire, traditions et usages 
fonde par H. GAIDOZ et E. ROLLAND (1877-1887), et dirige" par Henri GAIDOZ. 

— Tome VII (1894-95). Livraisons bimestrielles in-4° de 16 p., dont 4 de garde. 

— Un an : 12 fr. BO ; un n<> 1 fr. 25.— Bureaux : 2, rue des Chan tiers, Paris. 

Revue des Traditions populaires, organe de la Soci&te*, dirige* par 
Paul SEBILLOT. — 9 e ann6e; livraisons mensuelles 8<> de 48 a 64 pages avec 
musique et dessins. — Un an : Belgique 17 fr. ; pour les membres : 15 fr.; 
un n« 1 fr. 25^ — Bureaux : 80, boulevard St-Marcel, Paris. 

The Journal of American Folk-lore, organe de la Society. Directeur : 
William Wells NEWELL. — 7® ann£e; fascicules trim, gd 8° de 80 p. — Un an : 
4 sh.; pour les membres : 3 sh. — Bureaux : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 

Ons volksleven, tijdschrift voor Taal, Volks-^en Oudheidkunde, dirige 
par Jozef CORNELISSEN et J.-B.VERVLIET. — 6® anne'e; livraisons mensuelles 
pet. in-8° de 20 p.— Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, e"diteur, a Brecht. 

Zeitschrift des Vereins flir Volkskunde, dirige*e par Karl Wein- 
HOLD. — 3« ann£e ; fascicules trimestriels grand 8° de plus de 100 pages avec 
planches et grav.— Un an: mk. 12. — Direction, Hohenzollernstr. 10, Berlin,W. 

Langues et dlalectes, revue trimestrielle, dirige'e par Tito ZANAK- 
DELLI. — 2* ann£e; livraisons 8* de 100 pages au moins. — Un an : Belgique, 
10 fr.; Stranger, 12 fr.; un no 3 fr. — Bureaux : rue du Pepin, 19, Bruxelles. 

Dania, tidsskrift for folkemal og folkeminder, dirig^e par Otto JESPERSEN 
et Kristoffer NYROP. — 8« ann£e ; livraisons trimestrielles in-12 de 100 p. 
environ. Par an : 5 Kr. — Bureaux : Amalieveg, 4, Copenhague. 

Sezatoarea, revista pentru literatura si traditiuni populare , dirigee par 
Artur GOROVEI. — 2« ann6e ; livr. mensuelles de 24 p. in-8<>. Par'an : 5 lei. 

— Bureaux a Falticeni (Roumanie). 

Rivista delle tradlzioni popolari italiane, organe de la Societd 
Nazionale. 1*® ann4e ; livr. mens. de80 p.Un an : 20 fr.; pour les membres : 12 fr.Un 
n° fr. 1,50.— Direction : A. De GUBERNATIS, via S. Martin o al Macao,! 1, Rome, 



JOURNAUX WALLONS 

La Marmite, gazette originate, [namuroise] paraissant le dimancbe. 12* 
ann^e.* Bruxelles, 81, rue de la Violette.Un an, 3 fr.Sixmois, 1 fr.75.Unn® : 5 c. 

Li Spirou, gazette des iiesses di ho'ie, vhyant V jou tos les dimlgnes- 
R£dacteur en chef : Alph. Tilkin. Parait k Lie*ge, rue Lambert-le-Begue, 7; 
7» ann£e.Un an, 4 fr. 50. Six mois, 2 fr. 50. Un n° : 10 centimes. 

Li Clabot, hiltant totes les samaines. R4dacteur en chef : Theophile BOVY. 
Liege, 201, rue de Hesbaye ; 2« anne'e.Un an, 3 fr. Six mois, 1 fr.75.Un n° : 5 c. 

L'Airdid, journal wallon luhant tos les qwinzejous. Directeur : Jean BURY. 
Liege, 67, rue St-Gilles ; 2« anne'e. Un an, 1 fr. 50. Six mois, 1 franc.Un n« : 5 o. 

Les Tablettes wallonnes, journal hebdom. (illustre) d'art et de critique. 
Li£ge, 51 , rue Pont-d'Ile. 1" annee. Un an, 5 fr. Un mois, 0,50. Un n° 10 c. 

Le Tranchet, journal franc ais-wallon, dktnocratique, critique et litter air e t 
bi-mensuel. Ltege, 33, rue de Fexhe. I** annee. 6 mois, 1 fr. 25. Un n<> 10 c. 

Li Houlo, grand journal wallon houlant tos les mens. Ire annee. Liege, 
151, rue St-Severin. Un an, 1 fr. Six mois, 60 cent. Un n° 10 centimes. 
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AVX COLLABORATEVRS. 

Nous prions instamment les personnes qui sont assez aimables pour nous 
envoyer des documents et des articles, de bien vouloir ^crire seulement sur le 
recto du papier — et d'ajouter toujours le lieu d'origine, leur signature, la 
traduction textuelle des mots wallons, et toutes les notes qu'elles croiraient 
necessaires. 

Les manuscrits qui ne contiennent aucun detail de « correspond ance 
actuelle et personnelle » peuvent etre envoj^s sons bande non adhe>ente, avec 
contreseing et adresse de l'expediteur, moyennant un afFranchissement de 
10 centimes jusqu'a 200 grammes. Le contreseing doit etre accompagne de la 
mention « papiers d'affaires » et Ton peut inscrire egalement sur la bande 
le nombre de feuilles dont se compose l'envoi. 

On est prie" de corriger les e'preuves d'une maniere complete et de les 
retourner sans retard a la Direction. 

Nous ne pouvons repondre d'insdrer de suite les manuscrits qui nous 
parviendraient apres le 20 du mois et les articles dont Tepreuve ne serait pas 
rentr^e apres cinq jours. 

Les collaborateurs recoivent toujours plusieurs exempiaires des n° 8 qui 

contiennent leurs articles et les personnes qui envoient des notes detachers 

recoivent a titre gracieux le n° ou se trouve insert un ou plusieurs de leurs 

renseignements. 

La Direction. 

Voir a la quatriime page de la couverture la liste des ouvrages refus, 
et a la 3' page des notes importantes. 

Librairie Edouard GNUSE 

LH&GE, rue Pontine, 51, LlfiGE. 

ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 

BELCKS & £TRANG£RES. 



lh*kaji*ie: ai.ije%iai%i>i; <& aixgl^ihe 



D£p6t de Wallonia, du Reveil, de la Revue Blanche^ des Entretiens, etc. 



Bureau des « Tablettes wallonnes » 
Journal hebdomadaire dart et de critique 
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LE TIRAGE AU SORT 

L 

Un bon moyen. 

nos villages, les jeunes gens pratiquaient, et 

rtains pratiquent encore un pelerinage special 

ur echapper a la conscription, c'est-a-dire pour 

er un bon numero. 

!e p61erinage consiste a aller prier a trois Cmcfix 

i se troavent sur le territoire de la commune. Et 

_„marquons, entre parentheses, qu'il y a fort peu 

de villages qui n'aient pas les trois croix exigees. Voici d'ailleurs 

comment la chose se pratique a Jupille. 

A minuit sonnant au clocher de Peglise, le jeune homme, accom- 

pagne de celui qui lui a enseigne le moyen, se met en route. 

Ensemble, sans se parler, sans se retoiirner, ils vont s'agenouiller 

au pied de la croix dite : Cruc'fix d-mon I'Ladjet.De la, ils se rendent 

a celui du Cascognt et, toujours sans se parler, sans tourner la tete, 

ils vont a Tautre extremite du village, au Critc'fia; de tri. 

Devant chacune de ces croix, ils recitent u mentalement „ trois 

pater et trois ave, puis retournent chacun chez soi ; le lendemain, 

a la pointe du jour, ils vont ensemble visiter les eglises de 

St-Remacle et de St-Nicolas a Liege, vont dire une priere a l'autel 

de la Vierge et y deposer un peu d'argent. 

C'est seulement a partir de ce moment qu'ils peuvent se parler. 

Si le voyage se fait dans les conditions requises, c'est-a-dire sans 

un mot d'echange, sans que les participants aient tourne la tete ou 

se soient trompes de chemin, c'e-st-on bon s&gne « c'est bon signe », et 

le jeune homme est presque sur de tirer un bon numero. 

Si, malgre cela, le conscrit tire un numero qui Tenvoie a l'armee 

malgre lui, Toperateur ne manque pas de lui dire : Mon ami, c'e qxCvos 

fCamz nin Vfwe, ca les priyrres ni vont male a hues. Vous n'aviez pas 

la foi, car les prieres ne vont pas au bois, elles ne sont jamais 

inutiles. 

Edm. JACQUEMOTTE. 
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n. 



Chanson de conscrits. 



pjp^=3=M=pl^^^ 



Quand ces conscrits par- ti- ront Tout 1 ces fil- les pleu-re- 



m 



ront. 



Ell' di- 



fe^f^y^^ 



ront v'la qu'i s'en vont, Via qu'i s'en 



vont, v'la qu'i s'en 



vont. 



Eir di- ront v'la qu'i s'en 



3^-T 






m^ 



--*-- 



m 



vont, Jamais plus nousn'les r'ver- rons. 
i. 

Quand ces conscrits partiront 
Tout' ces filles pleureront, 
Eli' diront v'la qu'i s'en vont, 

V1& qu'i s'en vont (bis) 
Ell' diront v'la qu'i s'en vont, 
Jamais plus nous n'les r'verrons ! 

2. 

Amis, partons de bon coeur 
Au servic' de l'Empereur 
II nous faut tirer au sort, 

Tirer au sort (bis) 
II nous faut tirer au sort 
Et combattr' jusqu'a la mort. 

3. 

Arrive a Tirlemont, 

On apprend a tirer 1' canon, 

On apprend a tirer 1' canon, 

Tirer 1' canon (bis) 
On apprend a tirer 1' canon, 
Pour servir Napoleon. 



On va jusque dans la Russie. 
Ouss' qu'il yad' ces joli' filles 
Qui sont cent fois plus jolies, 
Cent fois plus jolies (bis) 
Qui sont cent fois plus jolies 
Que les cell 1 de not' pays. 

5. 

Revenus dans le Brabant, 

On dcrit a ses parents : 

C'est en vous r'grettant, maman, 

Ma cher' maman (bis) 
C'est en vous r'grettant, maman, 
Envoyez-moi de l'argent. 

6. 

Voila l'argent arrive, 
On commence a riboter, 
On commence a riboter, 

A riboter (bis) 
On commence k riboter 
Et toujours & r'commencer ! 



Celle chanson a die* recueillie a Pelit-Thier, pres Yielsalm ; elle est trcs connue dans le pays 
et reparalt chaquc anne*e a I'epoque du tirage au sort. 

Edouard MONSEUR. 
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LE MERLE BLANC. 

CONTE DU PAYS DE NAMUR. 

l etait une fois un roi fort age qui avait deux 
garc^ons. Certain jour il leur dit : « Mes enfants, 
je laisserai mon royaume a celui Centre vous 
qui me procurera le Merle blanc ». C'etait un 
oiseau merveilleux, qui demeurait dans un pays 
tres eloigne de la, et tous ceux qui avaient lo 
bonheur de Pentendre chanter, rajeunissaient 
aussitot de cinquante ans. 

Les deux jeunes gens se mirent done en route a la recherche du 
Merle blanc. lis se separ&rent a un endroit d'ou partaient trois 
chemins. 

Apr&s avoir longtemps marche, le plus jeune qui avait choisi la 
route du milieu, arriva dans un grand bois. 

Pres d'un buisson, il vit un renard qui se debattait dans un piege. 
Aussitot le jeune prince s'approcha et lui rendit la liberte. 

— Ou vas-tu, compare ? lui demanda alors le Renard. 

— Oh ! repondit le jeune homme, je vais a la recherche du Merle 
blanc qui rajeunit de cinquante ans ceux qui Tentendent chanter. 

— Ecoute, dit le Renard. Tu pourras, en suivant mes conseils, 
le decouvrir, mais avant de parvenir a t'en emparer, tu auras de 
grandes difficultes a surmonter. 

— Qu'a cela ne tienne, repondit le prince. 

Le Renard lui apprit alors quelle route il devait suivre. Puis il 
dit : « Quand tu auras trouve le Merle blanc, tu ne l'emporteras 
que dans une vilaine cage en bois. » ' 

Le jeune homme remercia le Renard et se remit en route. 



(') Parmi les rense'gnemenls que Ic Renard fournit au jenne homme devrail figurer (?galr. 
ment un mol magique, a I'aidc duquel on peul faire (aire le Merle blanc. Mais mon conteur ne 
connaissait plus ce mot. 
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II marcha encore pendant trois jours et arriva pres d'une grande 
ville, dans un pays inconnu. C'est le roi de ce pays qui possedait 
Poiseau merveilleux. Le Merle blanc demeurait au palais dans une 
tour qui etait gardee jour et nuit. II occupait tour a tour une cage 
tout en or, et une autre de vilaine apparence, faite en bois, avec un 
treillis de fer. 

Quand le Merle blanc etait dans la belle cage, il n'y avait plus 
moyen de Pempecher de chanter ; dans Fautre cage, au contrkire, il 
restait obstinement muet. 

Comme le Renard le lui avait recommande, le jeune prince se mit k 
creuser un souterrain long de cinq kilometres et qui aboutissait 
juste au dessous de la tour du Merle blanc. Dans cette tour, il y 
avait aussi une mule qui faisait des crottins d'or et qui allait comme 
le vent. 

Le gallon penetra dans la tour par le souterrain sans etre aper<;u 
des gardien.s, saisit le Merle blanc et Penferma dans la belle cage 
d'or, malgre les conseils du Renard. Puis il santa sur la mule qui 
faisait des crottins d'or et qui allait comme le vent, et il partit au 
grand trot. 

Mais voila que Foiseau se mit a chanter de toutes ses forces et les 
gardes, en Fentendant, partirent a la poursuite du prince. 

II allait etre pris, lorsque le Renard, qui avait suivi son bien- 
faiteur jusqu'aux portes de la ville, sans se laisser voir, apparut 
devantlui et dressa entre les gardes et le fugitif une haie si haute 
et si epaisse, que les gardes ne surent plus avancer : ainsi le prince 
se trouva hors de danger. 

II arriva alors dans une grande ville. En se promenant dans los 
rues, il vit des gens qui dressaient une potence. 

S'etant informe, le gar<?on apprit que Phomme qu'on allait pendre 
le lendemain etait son frere. 

Grace a sa mule, le jeune prince se trouvait tellement riche qu'il 
ne pouvait connaitre toute Fetendue de sa fortune. 

II alia trouver les juges et reussit a leur racheter la vie de son 
frere. 

Alors il se mit en route avec son frere pour retourner au palais de 
leur pere. 

Mais en chemin le second prince, celui qui avait manque d'etre 
pendu, resolut de se d^barrasser de son frere, afin de possider lui- 
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meme le Merle blanc. Arrive dans le bois, il poussa le jeune homme 
dans un fosse tres profond et il retourna seul au palais. 

Le vieux roi fat bien content de voir revenir son fils porteur du 
Merle blanc ; il fit faire de grandes rejouissances en son honneur, et 
il lui promit son royaume. 

De son cote, le malheuraux jeune homme allait perir dans le 
fosse ou il avait ete si traitreusement pousse, lorsque compere le 
Renard arrive juste a point pour le tirer de la. 

II se mit en route et, tout a coup, il apercut bien loin, au travers 
des arbres, une petite lumiere. 

II se dirigea de ce cote et arriva aupres d'une petite chaumiere. 

— Toe, toe, fit-il a la porte. 

Une vieille femme vint ouvrir. « N'entrez pas, jeune homme, dit- 
elle, il vous arrivera malheur ! » Mais il etait tellement trempe et il 
avait si faim, qu'il insista pour quelle lui donnat quand meme un 
gite pour la nuit. Alors elle le laissa entrer dans la cabane pour 
secher ses vetements pres du feu etlui donna a manger. 

— C'est pour ton malheur que tu es entre ici, dit la vieille. Ce 
bois est tout rempli de geants qui devorent les voyageurs. Demain 
tu ne peux manquer de leur echapper.Ils mangent un homme comme 
une poule avale un ver. Mais, poursuivit-elle, j'ai pitie de ta jeunesse. 
Tiens, voici une serviette magique. Quand tu verras un geant s'ap- 
procher de toi pour te croquer, prends ta serviette, etends-la par 
terre en disant : « Par la vertu de ma serviette, pain, vin, roti, 
» bouilli, pour remplir le ventre de ce grand gaillard-la. Alors le 
» geant ne pensera plus a te manger. » 

Le lendemain matin, le jeune homme remercia la bonne vieille 
et partit. 

II avait a peine fait cent pas dans le bois, qu'il vit s J avancer vers 
lui un geant pret a le croquer. II criait : 

— Ou vas-tu, ver de terre, poussiere de mes mains ? Je vais te 
manger pour mon dejeuner. 

Vite le gargon etend sa serviette par terre et dit : 

— Par la vertu de ma serviette, pain, vin, roti, bouilli, pour rem- 
plir le ventre de ce grand gaillard-la ! 

Voila tout aussitot la serviette couverte de mets varies et abon- 
dants, dont le geant se regala goulument. 
Apres avoir tout avale, il demanda : 
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— Veux-tu me donner ta serviette, tu auras mon fern (baton 
ferre). - ^ 

— Non, dit le gar<?on. Que ferais-je bien de cela ? 

— Si tu savais la vertu qu'il possede, tu consentirais bien k le 
prendre. Regarde plutot. » Et le geant cria : c< Par la vertu de mon 
ferri, quatre grenadiers armes chacun d'une piece de quarante- 
huit. » 

A peine le geant avait-il prononce ces paroles que le gar^on vit 
devant lui quatre grenadiers armes chacun d'une piece de quarante- 
huit. 

Emerveille, le gar<?on prit le ferri en echange de sa serviette et 
continua son chemin. 

Mais un peu plus loin, il prend son baton ferre et dit : 

— Par la vertu de mon ferri, quatre grenadiers armes chacun 
d'une piece de quarante-huit. 

Les quatre grenadiers apparurent : 

— Parlez, notre maitre, dirent-ils, et nous vous servirons. 

— Allez reprendre ma serviette a ce grand bougre-la, commanda- 
t-il a ses hommes. 

Les grenadiers ont eu vite rattrape le geant, lui ont repris la 
serviette et Tont rapport£e a leur maitre. 

Apr6s avoir marche quelque temps, le jeune prince vit venir un 
deuxieme geant qui lui cria : 

— Ou vas-tu, ver de terre, poussiere de mes mains ? Je vais te 
manger pour mon dejeuner. 

Vite le gar^on etend encore sa serviette par terre et dit : « Par 
la vertu de ma serviette, pain, vin, roti, bouilli, pour remplir le ventre 
de ce grand gaillard-la. » 

Le geant devora tout ce qu'il y avait sur la serviette, et quand 
il a eu fini : 

— Veux-tu me donner ta serviette, dit-il, tu auras mon chapeau. 
CTetait un vieux chapeau tout troue, qu'un pauvre n'aurait pas 

ramasse sur le chemin. 

Le garijon se mit a rire en disant : 

— Eh ! que veux-tu que je fasse d'un si vilain chapeau ! 

— Si tu connaissais son pouvoir, dit le geant, tu serais bien 
content de 1* avoir. 

— Eh bien ! voyons. 

— Par la vertu de mon chapeau, dit le geant, la plus grande des 
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citadelles entre les citadelles, la plus forte garnison de toutes les 
garnisons, et tout ce qu'il faut pour faire la guerre. 

Voila qu'au meme moment tout le bois se trouva rempli de soldats 
bien equipes. 

Emerveille, le jeune prince donna sa serviette au g^ant en echange 
du vieux chapeau. Mais a peine l'eut-il mis sur sa tete, qu'il envoya 
8es quaire grenadiers enlever au geant sa serviette magique, puis il 
continua de marcher a travers bois. 

Peu de temps apres il vit venir a lui un troisieine geant encore 
plus fort et plus grand qui voulait egalement devorer le gar<?on. 
Mais celui-ci, avec sa serviette, lui donna encore a manger. Quand il 
fut rassasie, le geant dit : 

— Donne-moi ta serviette, tu auras mon violon. 

— Que veux-tu que je fasse de ton violon ! 

— II fait ressusciter les morts. 

— Nous allons voir, dit le prince. 

II fait venir ses quatre grenadiers, les tue Tun apres Pautre, les 
decoupe en mille morceaux. Le g6ant joue alors de son violon et 
aussitot les grenadiers se mettent a chercher leurs bras et leurs 
jambes jusqu'a ce qu'il ne leur manquat plus rien. lis etaient parfai- 
tement ressuscites. 

Le gar$on consentit a l'echange, mais il n'etait pas encore a cent 
metres de la que deja ses quatre grenadiers lui rapportaient sa 
serviette merveilleuse qu'ils avaient reprise au geant. 

Voila que maintenant il possedait une serviette, un baton ferre, 
un chapeau et un violon merveilleux. 

Apres trois jours de marche, le jeune prince arriva au palais de 
son pere. 

II lui raconta que son frere avait voulu le noyer en le poussant 
dans un fosse tr6s profond ; mais le Roi ne voulut pas le croire et il 
le fit jeter en prison. 

La Heine, qui aimait bien son fils cadet, allait le voir souvent. 
Apprenant cela, le Roi devint furieux, et ordonna a la Reine de 
cesser ses visites. Pour qu'elle ne puisse plus voir son fils, il fit 
meme conduire le jeune prince dans un chateau tr&s eloigne, situe 
au milieu d'un bois. 

Un jour, le Roi, instigue par son autre fils, envoya un peloton de 
soldats, avec ordre de tuer le prince. Mais celui-ci. qui les avait vus 
venir, s'ecria : 
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— Par la vertu de mon ferri, quatre grenadiers armes chacun 
d'une pi&ce de quarante-huit. 

— Parlez, notre rnaitre, nous vous servirons. 

En un clin d ? oeil les grenadiers eurent mis en pi&ce tous les 
soldats. II n'en resta qu'un (et enoore n'avait-il plus qu'un bras), 
pour aller annoncer au Roi la defaite de ses eompagnons. 

Le Roi entra dans une grande colere et envoya le lendemain la 
moitie de son armee pour chatier le rebelle. 

— Par la vertu de mon chapeau, dit alors le gar^on, la plus grande 
des citadelles entre les citadelles, la plus forte garnison de toutes 
les garnisons et tout ce qu'il faut pour faire la guerre. 

En un rien de temps, toute Parmee du Roi a ete exterminee. II 
n'en est reste qu'un vieux sergent qui avaifc perdu ses deux bras 
dans la bataille ; il est alle annoncer la mauvaise nouvelle au Roi. 

Celui-ci, le lendemain, plus furieux quo jamais, rassembla toutes 
ses forces et les envoya de nouveau contre son fils. Le prince en eut 
facilement raison, avec ses grenadiers, son armee et sa citadelle 
toute garnie de canons. Cette fois, il ne resta plus qu'un vieux 
caporal sans bras ni jambes, qui se roula jusqu'au palais et anno^a 
au Roi la defaite de ses soldats. 

De toute sa brillante armee, le Roi n'avait plus que trois soldats 
mutiles. II en eut un profond chagrin, et il resolut d'aller trouver son 
fils pour lui demander pardon. 

II y alia effectivement. 

Le prince lui raconta de nouveau tous les crimes de son frere et 
cette fois le Roi fut convaincu. II voulut faire tuer le voleur. 

— Faites-le enfermer dans cette prison, mon pere, dit le prince. Ici 
il ne pourra plus faire de mal a personne. 

Comme le Roi ne cessait pas de se d^soler de la perte de ses 
soldats, le prince lui dit : 

— Je vais vous rendre votre arm6e, mon pere. 

Le Roi ne voulait pas le croire, mais le gar<?on s'est mis a jouer de 
son violon merveilleux et bientot tous les soldats ressuscit^rent. 

Le Roi etait si content qu'il embrassa son fils et qu'il lui donna sa 
couronne. 

On a fait un beau festin et de grandes rejouissances. 

Et moi qui suis nn pen curieux, fai voulu y aller voir. Mais on m'a 
donne un grand coiq) de pied dans le dos et je suis revenu bien vite. 
Finale traditionnelle. Aug. GITTEE. 
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LE LOUP-GAROU. 

I. 

DJ1HAN CLOSE, 

LI LEUP-WEROU DI c'MANSTER. 

Dj'han Close, djone homme di C'manster, hanteve avou-st-ine jone 
feye di rNouveie.Po-z-aller veye si crapaude, i seweve ine vo'ie bwer- 
deye di tos bwes : c'e l'Grand Bwes; e fond, en on vud, djusse inte 
les deux villedje, passe ine aiwe, l'Aiwe S* Djingou. 

On djou qui Dj'han Close, on pau attardou, v'neva co a l'Nouveie, 
tot passant l'Aiwe S l Djingou, i rescontra s'crapaude. II esteut bin 
dihe heure de V size; ossu, i s'louqua tot drole de l'veuye la a 'n' heure 
pareye. 

— Tins, quidiale vis amon-ne chal asteur? derit-i. 

— Taihiz-ve, responda-t-elle, vos d'maniz si tard de v'ni, qui dji 
m'ano'ieve tote. 

IPsetcha d'vins ses bresse; mains, tot mettant s'vis6dje conte li 
sonque, i l'trova telmint freude qu'i rescoula. 

— Qui v's avez freud, Mareye, diha-t-i. 

A minme moumint, il etinda rire.... et n'tina pus d'vins ses bresse 
qui d& l'djugniesse ! 
Dj'han Close aveut rabressi l'diale ! 

* 
* * 

A parti di c' djou la, Dj'han Close div'na leup-werou. Poqwe? On 
n'e set rin. Mutwe qu'il ourit I'm ale pinseye.... 

Todi 'nn' est-i qu'el fouri po sept ans. Dji dis sept ans, awe, s'i 
n'esteut nin c'nohou so 9'trevins la. Ca s'on 1' kinoheut, i ne raveut 
co 'n' feie po sept. 

Bin vite on sourit qu'i-gn-aveut on leup-werou e pays. Tos les 
djou, c'esteut de novai so s'compte. 
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Et puis, on apprinda qui Dfhan Close di C'manster s'aveut vante, 
estant sau, d'aveu stu a Cologne et rivni de timps qui s'm^re pou- 
reve les crompires. 

C'esteut lu V leup-werou! 

Tot 1' monde s'e sava. On li serra V pwette a nez, on li tappa d6 
Tbenite aiwe... Bin n'y fa. 

Li djone ftye qu'aveut hante avou lu, li qwitta bin vite, et queque 
timps apres, elle si marieve avou 'n' aute. 

Li leup-werou Fprinda-st-6 haine. Bin sovint, il alleve so Y foume 
d'on cwerba, si mette a Tawaite d'on pdumi addivant de Pmohonne. 
Mains i n' trove ve nin djoti po s'vindji. 

# 
* * 

Ine fej'e — c'esteut Y djerain djoti d'ses sept ans, eco doze heure, 
et i r'div'neut ine homme ! — si mere diveve aller a commission a 
Vilsam. Comrae elle si d'veve fwer tckerdji, elle prinda s'fi avou 

Wye- 
Tot passant a PNouveye (on deut passer a l'Nouveye po-z-aller a 
Vilsam) li rage riprinda co V feye nosse Djihan; so Ftimps qui 
s ? mere alleve fer ses achet, a Vilsam, i s'alla mette a Pawaite a 
Tmohonne di s'vile crapaude. .L 7 efant da leye vineve djustumint fou. 
Li leup-w6rou alleut sautler d'sus, qwand Infant stierniha. 

— « Diewade, mi fi ! » cria Tmere e Pcouhenne. 

Avou cisse parole-la, li leup-w&rou esteut sins pouvwer. 

— T'a d& Ttchance, qui t'a dit <?oula, breya-t-i, ca ti n'areus male 
pus r'v&you t'fi ! 

Li mere, pus mwette qui vicante, serra l'ouhe a Tele, alluma vite 
treus tchandelle a la Vierge et s' tapa vite a dj'no po 1* rimerci 
d'aveut save Tefant d'on pareye dandji. 

Li leup-werou alia r'djonde si mere et li pw^rta ses paquets. 
Tot r'montant Y thier, elle li derit qu'elle esteve naheye. 

— Ripw6sez-ve on pau, responda Dj'han, dji ra'va fer on p'tit 
tour 6 bw&s. 

Li m£re esteut a pon-ne assiowe qu'on leup Fvin-t-attaquer. 
Elle aveut on bai nou rodche vantrin — et Pleup li d'hira tot. 
Puis, i n'alla. 
Deux treus minute aprfes, li fi rarriva. 
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Li mere, tot plorant, li raconta qui l'leup-w&rou l'aveut Vnou 
attaquer; a mot d'leup-werou, Dj'han s'metta a rire. 

— Malhureux, cria s'mere tot s' rescoulant. C'e ti Pleup-werou, 
9*asteut ti, t'a co des boquet di m'vantrin plein tes dint ! 

II esteut c'nohou ! 

I resteut co leup-werou po sept ans ! 

Queque djou apr&s, on Farresteve : i fourit ress&re a v6ye divins 
les oubliette de tchestai d'Sam. 

* ♦ 

Si on djou vos montez l'grand-route qui va di C'manster a 
Tfrontire, vos pas'rez d'vant V petite mohonne tote e ruine, wisse 
qu'on n'etind pus qu'des hulot et des tchawe-snris. 

Les pa'isans v'diront turtos qu' c' 6 l' mohonne da Dj'han Close, li 
leup-werou des Ardennes. 

RESUMfe. 

Jehan Close, de Commanster (commune de Beho), courtisait une jeune fille 
de laNeuville (Vielsalm). Un soir, vers dix heures, il la rencontre au milieu de 
la foret. II veut lVmbrasser, la sent froide comme marbre, entend un eclat de 
rire, la voit disparaitre et ne trouve plus que du genet. C'etait le diablo. 

II dut, probablement a cause d'uno pensee immorale, deveair loup-garou; son 
terme 6tait fix6 a sept ans, a moins qu'il ne fut reconnu entreteraps. 

Un jour, e'tant ivre, il raconta qu'il avait e"t6 a Cologne, et en etait revenu 
sur le temps que sa mere passait les pommes de terre a la passoire. On devina 
qui e"tait le loup-garou dont chacun parlait et Ton se d^fia de lui. Sa bonne 
amie le quitta et se maria. Le garou chercha a se venger d'elle, mais n'y put 
parvenir. 

Un jour, son terme tirant a sa fin, il accompagna sa mere a Vielsalm. 
Pendant qu'elle faisait ses courses, il vit Tenfant do son ancienne maitresse et 
voulut l'attaquer. L'enfant ^ternua et, de la cuisine, la mere dit : " Dieu vous 
garde ! „ Le garou fut r^duit a l'impuissance par cette parole. 

Jehan rejoignit sa mere qui, plus loin, s'assit dans le bois pour se rcposer. 
II la quitta, revint sous forme d'un loup, et lui d^chira le tablier. L'instant 
d'apres, la mere, lui racontant son aventure, le vit sourire, aper9ut entre ses 
dents des bribes de son vetement et elle sut ainsi que son garcon e*tait le garou; 
celui-ci, s'elant fait reconnaitre, se vit oblige de recommencer son terme de 
sept ans. Mais quelques jours apres, il fut pris et enferme pour la vie dans les 
oubliettes du chateau de Vielsalm. 

Les pay sans montrent encore une maisonnette en ruine qui etait, dit-on, 
lademeurede Jehan. 

Ufjcndc recite Mica Viclxalm. 

Joseph HENS. 
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Chanson novelle, 




PUS AMUSANTE QUE BELLE. 

L'aut' djou tot ruv'nant d'Lansprelle Diskindant drwet su Cou- 
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yet, Dj'ai rin- contra Vdjon' ban- chel-le Qui m'ruvneve co ben as- 

set Dj' li dit : Bell' qui fioz dro-ci, Tot au mitan dVoss' patchi, Scarwai- 

Allargamio 



toz par-ci pav-la, A-pres Djacque ou Ni- co- las? De- ri. de- 
axmi tempo 1° 
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ra de- ri, de- ra trai-la- 
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mWL: 



L'aute djou tot ruv'nant d 1 Lansprellc l 
Diskindant drwet su Couydt 
Dfai rescontre 'n' f(/on6 bauchelle 
Qui m' ruv'nive co ben asslt. 
Dfli dit : « Belle, qui fioz droci, 
Tot au mitan a" voss 1 patchi ? 
Scarwaitoz par-ci, par -la 
Apres Djacque ou Nicolas ? •> 



L'autre jour en revenant de Lansprelle 
Descendant droit sur Couillet 
J'ai rencontre une jeune fille 
Qui me plaisait encore assez bien. 
Je lui ai dit : « Belle, que faites-vous ici, 
Au milieu de votre pat is ? 
Cherchez-vous par-ci, par-la 
Apres Jacques ou Nicolas ? » 



(*) Lanxprellc, hameau defendant du village d'Acoz, a deux lieues de Charleroi. 
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La belle. 

Waite don, stlla, qu'il e drolc ! 
D'ou quH vint la sliket s' nez! 
Vos friz mia d'alle au scoh 
Ca dji n' se comme vos panrlez. 
Df vos prie, passez votsc chumin; 
Sinon vos aroz du m' main 
Dju vos apudre*, grand via, 
A paurle ainsi qu 1 cola. 
3. 

Le galant. 

Ni fouchiz nesi farouche, 
Chonfez-m! in pan in passant. 
Vos avoz Innisi belle bouchc 
Et tot Vresse a Vadvinant! 
Belle, si vos voloz m'ainmer 
Et qu } vos voliche hn\ marier 
Por mi dju V dumande nin tnia 
Dju vos ainme assez po ca ! 
4. 

La belle. 

Nos avans dins nosse villa tche 
Des valet bin pus bia qu 1 vous, 
Et qui n y sont nin sisauvatche, 
Ca vos avoz Vair (Tin fou. 
Waitoz bin, ca vos tomb'rez 
Vos estoz d y dja to chale. 
Vos ploz rHournh su vos pas 
Suvez vosse chumin } volla. 
5. 
Le galant. 

Dju n' sos nin bia, djbne bauchelle 
Mins dj'a des bia patacon. 
Avou mi vos Vaurlz belle, 
Dj'enne aiplein on vix tchaudron. 
Dju n J sos nin Ion du d' droci 
Dju n' sos di 1 droci qu <T Gochli 
Si vos h' mu vhz nin, dj' mHn va 
Dju V pinse nin mori po ca ! 



La belle. 

Regarde done, celui-li, qu'il est drole! 
D'ou vient-il la fourrer son nez! 
Vous feriez mieux d'aller a l'^cole 
Car je ne sais comment vous vous expri- 
Je vous prie, passez votre chemin ; [mez. 
Ou vous aurez de ma main (des gifles) 
Je vous apprendrai, grand veau, 
A parler ainsi que cela. 
3. 

Le galant. 

Ne soyez pas si farouche, 
Ecoutcz-moi un peu en passant. 
Vous avez une si belle bouclio, 
Et le reste a Tavenant! 
Belle, si vous voulez m'aimer 
Et que vous vouliez ni'epouscr 
Quant k moi, je ne demande pas mieux, 
Je vous aime assez pour cela ! 
4. 

La belle. 

Nous avons dans notre village 
Des garcons b ; en plus beaux que vous, 
Et qui ne sont pas si sauvages, 
Car vous avez I'air d'un fou. 
Regardez bien, car vous tomberez 
Vous etes deja tout boiteux. 
Vous pouvez retourner sur vos pas 
Suivez votre chemin. le voihi. 
6. 

Le galant. 

Je ne suis pas beau, jeune fille, 

Mais j'ai de beaux patacons. 1 

Avec moi, vous l'auriez [la vie] belle, 

J'en ai plein un vieux chaudron. 

Je ne suis pas de loin d'ici 

Je ne sui= que d'ici a Gosselies 

Si vous ne me voulez pas, jem'envais 

Je ne pense pas mourir do cela! 



(') Patacon, ancienne monnaie du pays de Litfge valant 4 francs 74 centimes. 
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6. 

La belle. 

Mossieu, vos ri 1 balangoz were 

Vos estoz court attele! 

Vos tfminci on pau d t»' plaire 

I faut lodji a Couyet. 

Vos n 1 sauriz gangni GochUi, 

Via V solia qui »' va coutchi 

Et V mut qui vos surprindra : 

Vos v'prtdroz tot avaur la. 

7. 
he galant. 

Mani'zcUe, vos n' balangoz xchre 
Vos m 1 rindriz co bin raison. 
Q* n'lnl mi qui k y 'mince a v plaire, 
Clpu vite mu vlx tchaudron. 
A r'vwere } mam^zblle Barada ; 
Waurdez bin vosse Nicolas; 
A r'ower, mi dji m'&nne inva 
Ca V solia d (Tdja bin bas. 
8. 

La belle. 

A r'vioer, monsieu d y la Bourl'otte, 
Waurdez bin vosse vix tchaudron. 
On vicb Lin a vos fligotie 
Qu v 1 n'avoz nu patacon 
Mins quand vos v' vourh marih, 
N' manquoz nin di les mostre 
Ca li feume qui vos pudra 
Ni v'pudra jamais qiC po gal... 



G. 

La belle. 

Monsieur, vous ne balancez guere 

Vous etes court attele^ l 

Vous commencez a me plaire un peu. 

II faut loger a Couillet. 

Vous ne sauriez arriver a Gosselies, 

Voila le soleil qui va se coucher 

Et la nuit qui vous surprendra : 

Vous vous egarerez, par la. 

7. 

Le galant. 

Mademoiselle, vous ne balancez guere, 
Vous me rendriez encore bien raison. 
Ce n'est pas moi qui commence a vous 
C'est plut6t mon vieux chaudron. [plaire, 
Au revoir, Mam'zelle Baradi, 
Gardez bien votre Nicolas; 
Au revoir, moi je m'en vais 
Car le soloil est deja bien bas. 
8. 

La belle 

Au revoir, Monsieur de la Bourlotte, 

Gardez bien votre vieux chaudron. 

On voit bien a vos nippes 

Que vous n'avez aucun patacon. 

Mais quand vous voudrez vous marier, 

Ne manquez pas de les montrer 

Car la iemme qui vous prendra 

Ne vous prendra jamais que pour ca!... 



Charleroi. — Cctle chanson se rnpproche assez dea pieces dialog litres dont nousavons 
de'ja public* quelques specimens. Cependanl, les rimes croisees, le couplet d'introduclion et la 
inusiquc ellc-meme indiquentune originerelalivemcnt re*cenle. C'cstun bonexemple de chanson 
semi-populaire. — Le litre indiquc* ci-dessus est celui que porle la chanson au pays de Char- 
leroi oil elle a e*ld recueillic el a Lidgcou nous I'avons entendue tfgalement. Si Pun dcs audi- 
leurs demande de qui elle est, le chanteur rdplique quelle fut composee « Tan mil sept cent 
frcude biche (froide bise) Tannic de grot hourlai (de la grande tempele). » 

Jos. DEFRECHEUX. 



( ! ) C.-a-d. : « Vous n'he*sitez guere, vous partez droit comme un cheval court allele* ». 
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NOTES ET ENQUETES. 



1. Le Voynge u C-oincsnleit. — Aux environs d'Ath, on m'a parte 
autrefois du u Voyaged Gomegnies „, line randonnee dont on n'apu mefournir 
que le fragment suivant : 

" Ou dallez ? — A Gomegnies. — Tiens, et mi itou I Quimint edce qu'on 
v*8 appelle ? — Jenne. — Tiens ! vous, Jenne, et mi> Jenne... Bel'e compagnie 
pou dalUr & Gomegnies ! — Ah ! oui cha (oni 9a). 

" Wavait i point in homme ? — Sie (sij. — Quimint Vappelle-t-on ? — Jean, 
— Vo n homme Jem, el mien Jean, vous Jenne et mi Jenne... Belie compagnie 
pou daller a Gomegnies ! — Ah ! oui cha ! , 

" Navait-i j)oint in garchon ? -- Sie. — Quimint Vappe let-on ? — 
Friro ! „ 

Et la compagnie s'accroit, de cette facon, du frero qui s'appelle Frero, 
de la soeur qui s'appelle Sourette, de la " vaque „ qui s'appelle Roussette, du 
veau, du chien, et de diflferentes autres betes. 

Malheureusemeut, lapersonne qui contait cela ne so rappelait plus les 
details du r^cit — et il est a souhaiter qu'un de nos lecteurs ait la inemoire 
assez fidele pour pouvoir completer notre fragment. Aug. GlTTEE. 

2. I^e folklore dun* lew Journaiix wallons. — Nos journaux en 
dialecte semblent depuis quelque temps disposes a accorder une part de leurs 
colonnes aux contes et traditions populaires. Nous voyons la Marmite, notre 
plus ancienne gazette, qui depuis sa transformation sous les auspices de nos 
amis Henin, Loiseau, Robert, etc., devient l'organe de nos provinces de l'ouest, 
annoncer dans son manifesto de fin d^cembre qu'elle accordera une large place 
au folklore, et entrer r^solument dans cette voie des le premier jour par la 
publication d'un recueil d9 proverbes namurois recueillis par notre collaborates 
M. Loiseau. De leur cdte - les feuilles ltegeoises se mettenta publier,tantdt sous 
la forme exacte, tant6t en des articles litte*rairement arranges, des traditions 
de divers genres. (Test ainsi que li Hotilo a relate" des legendes et que le Tran- 
chet donne en feuilleton une le*gende de Renouprez arrange" e en roman par M. 
Jean Degueldre, de qui nous pubiierons prochainement d'interessantes commu- 
nication?. Remarque dans le me'me journal (n° du 27 Janvier) une agr^able 
fantaisie ou se trouve revetee par des documents authentiques l'origine d'une 
enseigne li£geoise. 

3. Le« aibeilles. — Les correspondants qui auraient des renseignements 
sur les croyances et coutumes apicoles, sont pries de les communiquer a 
M. Franc. Renkin, 15, place de Bronckart, a Liege, qui se propose de les 
utiliser pour la revue dans un travail d'ensemble. 
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4. Doselne stir lei inola. — L'estampe que nous donnons aujourd'hui 
et celle qu'on a pu voir ci-dessus p. 24 appartiennent a une serie qui comprend 
les douze mois. Ces cliches ont et£ retrouv^s dans le fonds de la maison Aag. 
Despret, de Nivelles. et utilises par M. Emm. Despret dans son Armonak des 
bouns Aclots, curiosite bibliographique et f olkloriquo inauguree par lui en 1891 
et qui ne fut inalheureusement pas continuee. 

Les Despret appartiennent a une vieille famille d'imprimeurs k laquelle est 
apparente T^diteur Plon de Paris. Ce dernier, qui est lui-meme originaire de 
Nivelles, va publier un important ouvrage sur Introduction de Timprimerie 
par sa famille dans un certain nombre de villes des Pays-Bas; il utilisera dans 
ce livre bon nombre de vieux cliches graves a differentes 3poques pour les 
besoins de ces anciennes maisons. 

Notre collaborateur M. Emm. Despret a mis gracieusement a notre dispo- 
sition, nop seulement ces estampessur les mois avec un certain nombre d'autres, 
mais le3 cliches eux-memes, qui existent a l'imprimerie Despret depuis l'epoque 
— il y a plus d'un siecle — ou cette importante maison acquit la speciality 
des petits produits de colportage ; tels que baremes, calendriers, placards 
iilustres, etc. 

L'iconographie populaire rentre tout naturellement dans Tordre de nos 
recherches. Les images ont souvent emprunt^ au folklore ; traitees sur le 
fonds traditionnel avec plus ou moins de fid^lite, de gout ou de naivete^ elle se 
sont repandues partout et ont pu accentuer des usages ou modifier des legendes. 
C'est ainsi qu'elles ont souvent tout l'inte'ret d'un document ou d'uhe source. 

Les cliches sur les mois, fait sur « plomb », semblent a premiere vue dater 
de la Restauration ; c'est du moins ce que paraissent indiquer certains details 
de costume. Mais les sujets appartenaient a de vieux « bois » et de l'avis meme 
de M. D., les details seuls ont ete rajeunis. 

lis relatent des traditions, telles que, pour Fevrier, el grand feu; pour Mars, 
les feux d'elagages, de racines ligneuses et d'herhes, premiere operation agri- 
cole au printemps, que l'on fait encore en famille, dans certains villages. 
L'escarpolette, les danses de mai, le jeu de quilles, le tir a Tare, la moisson, la 
chasse, les cerfs- volants, le volant k raquette (semi-populaire au pays wallon), 
les 8crenne8 ou veillees, toutes ces choses arrivent a leur heure dans la serie, 
et nos amis gouteront sans doute le symbolisme naif de ces images d'antan. 

0. C. 



FEVRIER. 



Digitized by 



^ 



NOTES 

1. Pour diflferentes causes independantes de notre volonte, P apparition du 
dernier n° a du etre retarded de quelques jours. La revue reprend aujourd'hui 
seB traditions d' exactitude, avec Pespoir de n'avoir plus a presenter d'excuses 
a ses fideles lecteurs. 

2. Notre premier banquet anniversaire a eu lieu le samedi 13 Janvier, au 
restaurant Guenn (Pr6 Binet). Les Tablettes wallonnes (n° du 21 Janvier) et 
Li Spirou (meme date) ont profite de Poccasion pour nous faire de gentils 
articles. Nous les remercions, ainsi que toutes les personnes qui ont voulu 
s'associer a notre petite fete. 

3. Le volume de Watlonia 1893 vient d'etre mis en vente au prix de 
trois francs. Des exemplaires sont deposes a radministration, 88, rue Bonne- 
Nouvelle, a Liege, ainsi que chez tous les librair«s correspondants. Le prix de 
ce volume sera prochainement augmente. 

La revue est en vente 

aux librairies suivantes, ou Ton peufc toujours se procurer le volume de 
Wallonia 1893 et les nos parus de Panned en cours : 

A LIEGE : chez MM. Cleef, 53, rue Chauss6e-de9-Pres — Desoer, place 
St-Lambert — Georges, rue de la Cath^drale — Gothier, rue Vinave-d'Ile — 
Gnuse", rue du Pont-d'Ile — Tilkin, rue Lambert-le-Begue — Vrindts, rue 
Basse -*Wez. 

A Verviers : chez M. Delrez, rue Secheval. 

. A BRUXELLES, a POffice de Publicite, Lebegue et C*«, 45, rue de la Made- 
leine — A la Soc. beige de librairie, 0. Schepens, directeur, 16, rue Treurenberg. 

A Paris : chez MM. Lebegue et Ci«, 25, rue de Lille. 

JOURNAUX WALLON8 

La Mar mite, gazette originale, [namuroise] paraissant le dimanche. 12" 
annee. Bruxelles, 31, rue de la Violette.Un an, 3 fr.Six mois, 1 fr.75.Unn« : 5 c. 

Li Splrou, gazette des Messes di ho'ie, vlyant V joU tos les dimignes' 
R^dacteur en chef : Alph. TlLKlN. Parait a Liege, rue Lambert-le-Begue, 7; 
7® annee. Un an, 4 fr. 50. Six mois, 2 fr. 50. Un no : 10 centimes. 

Li ClabOt, hilt ant totes les samaines. Re"dacteur en chef :Theophile BOVY. 
Liege, 201, rue de Hesbaye ; 2« annee.Un an, 3 fr. Six mois, 1 fr.75.Un n° : 5 c. 

L'Airdi6 , interrompt momentanement sa publication le 22 Janvier 1894. 

Les Tablettes wallonnes, journal hebdom. (illustre) d'art et de critique. 
Liege, 51 , rue Pont-d'Ile. 1*« ann^e. Un an, 5 fr. Un mois, 0,50. Un no 10 c. 

Le Tranchet, journal francais-wallon, dimocrati que , critique et litteraire, 
bi-mensuel. Liege, 33, rue de Fexhe. 1" annee. 6 mois, 1 fr. 25. Un no 10 c. 

Li HofHo , grand journal wallon houlant tos les meus. 1** annee. Liege, 
151, rue St-Severin. Un an, 1 fr. Six mois, 60 cent. Un n° 10 centimes. 
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u " "uiiiciu : ou centimes. 
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AUX SOUSCRIPTEURS. 

Des quittances de trois francs einanant de ^Administration seront mises 
en circulation le 15 mars courant, a Tadresse de nos adherents qui n'ont pas 
encore vers£ le prix de Tabonnement pour 1894. C ,s quittances seront major^es 
de dix centimes, a cause du timbre d'enVoi. 

Ceux de nos abonn^s qui devront s'absenter les jours prochains seraient bien 
aimables de donner des ordres, afin de nous eviter les frais supplementaires 
du r^envoi et des ennuis fort inutiles. 

Les quittances pour Tetranger seront reserv^es pendant un moia. Elles 
devraient etre, en effet, majorees en rai6on d'une taxe tres onereuse, et nous 
supposons que, par e'conomie, les abonnes que la chose concerne prefereront 
nous envoyer un mandat international dont le talon servira de recu. 



Voir d la quatridme page de la couverture la lisle des ouvrages refus, 
et a la 3 9 page des notes importantes. 



Librairie Edouard GNUSE 

LltiGE, rue Pont-d'Ile, 51, Ll£GE. 

ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 

BELGES A £TRANG£RES. 



LIBRAIRIE ALLEMAI\DE A AJVGLAISE 



Depot de Wallowa, du Reveil, de la Revue Blanche, des Entretiens, etc 



Bureau des « Tablettes wallonnes » 
Journal hebdomadaire dart et de critique 
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LA SAINT-GREGOIRE 

I. 

Au pays de Namur. 

e jour de la saint-Gregoire (12 mars) etait considers 
par les enfants corame une grande fete. lis profi- 
taient du conge qu'ils s'accordent encore dans 
certains lieux pour faire en commun le tour du 
village en quetant des victuailles a leur profit. 
Au temps ou Eeinsberg-Diiringsfeld recueillait les 
documents de son inestimable Calendrier beige, 
vers 1865, Tusage etait encore en vogue au pays de Namur. 
Voici ce que l'auteur en dit : 

u Le maitre accompagne lui-meme ses eleves. Quatre gar9ons 
sont travestis; Tun deux est deguise en St-Gregoire, un autre en 
chapelain du pontife, le troisi^me represente un boulanger et le 
quatrieme un sergent, Le boulanger porte sur le dos un sac ou il 
met tout ce qu'il re9oit. 

u La quete terminee, on retourne a Pecole, ou Feveque aussi bien 
que les autres gar9ons, clioisit une femme parmi les petites filles qui 
frequentent Fetablissement. 

u La mere du St-Gregoire et celle de sa femme sont tenues de 
faire pour toute la compagnie du matou « pistolets cuits au lait *>, 
des galettes, des koukebacks ou vouts (ainsi s ? appellent les omelettes 
en wallon). ! 

" On mange, puis on danse, et c'est souvent le maitre d'^cole lui- 
meme qui joue du violon pour amuser les enfants. „ 

La coutume etait egalement tres connue dans FEntre-Sambre-et- 
Meuse. Voici par exemple comment elle se pratiquait aux environs 
de Fosses, il y a un demi-siecle. 

(') Reclifiona : koekcbtik est le nom flamand ties crepes, nominees vautes a Namur el a Lie^e. — 
Les « pislolets » sont tie petils gateaux fails de pate a pain, de forme a peu pri'srylindrique 
avec bonis arrondis ; ils sont connus sous ce nom dans loule la Bcl^ique. 
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42 WALL0NIA. 

Le matin, les enfants tot leves, assistaient a la raesse celebree en 
l'honneur du grand saint. 

La clef des champs leur etait donnee avec la benediction et aus- 
sitot toute la bande enfantine, courant, se bousculant, se precipitait 
vers le portail et se dirigeait vers la place ou devait avoir lieu 
Selection du heros de la journee, celui a qui devait echoir l'honneur 
envie de representor St-Gregoire. 

Cette election rondement menee, n'etait pas toujours pacifique : 
on en sortait maintes fois avec tin oeil poche ou la culotte en 
lambeaux. 

Le saint nomme, il endossait sa chasuble, representee par une 
chemise, et coiffait une tiare en papier, ornee de rubans multicolores. 

II avait deux acolytes; Tun portait un sac et Tautre un panier, 
destines a recevoir les dons. 

La colonne se mettait en route, precedee du petit St-Gr6goire. 

Devant la porte de chaque maison, la procession faisait halte, se 
rangeait en demi-cercle — St-Gregoire au milieu — et, sur un 
rythme monotone, en un mouvement uniforme de balancement d'un 
sabot sur Tautre, ils entonnaient tous en chceur la complainte tra- 
ditionnelle. 







Nous b6- nis- sons tous St Gregoire, N'a- vez-vous rien i- 




-^=^ 



le pro- fit n'est pas pour vous, Vous 



en au- rez la gloi- re. 

2. 

Nous saluons tous sa presence 
En lui adressant tous nos veux : 
Le coeur sincere, respectueux 
Faisons la reverence. 
3. 
Si du saint jour vous tenez la fanchon (?) 
Pour que nous fassions re" veillon 
Donnez-nous des oeufs, de la farine 
Vous en serez notre cousine. l 

(') Air note* par M. Julien Gilbart. 
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On donnait alors ce que les enfants demandaient. Et si, par hasard, 
quelque grincheux refusait son obole, toute la troupe en guise de 
vengeance, lui lancait Tanatheme de circonstance : Aux pourris 
agiionsl puis, detalait prcstement par crainte de represailles. 

C'est une croyanee generalement repandue dans le pays wallon 
que, pour recolter de beaux oignons, il faut les semer le jour de la 
S'-Gregoire. On concoit done l'intention de nos gamins furieux.... 

Vers le soir, sac et panienbien remplis, les enfants se reunissaient 
chez Tun d'entro eux et, assis pres d*un grand feu de bois qui flam- 
bait bien clair dans la vaste cheminee, surveillaient, les yeux 
brillants de convoitise, la preparation des omelettes et des gauffres, 
faites avec le produit de la quete. 

Chacun recevait sa part toute chaude, au sortir de la forme et la 
croquait avidement sans la laisser refroidir. 

Puis, jeux, farces et chansons continuaient la veillee jusqu r a ce que 
les meres accourues de tous les coins du village , soient venues 
rechercher les bambins et bambines, jusqu'au dernier. 

Louis LOISEAU. 
II. 

Dans divers lieux. 

Nous avons recu de plusieurs correspondants ! des notes variees 
sur la St-Gregoire. II resulte de la confrontation de ces documents 
que, dans tout le pays wallon, sauf peut-etre en Ardenne et au pays 
de Verviers d'ou nous n'avons rien recu, St-Gregoire etait considere 
comme le patron des ecoliers; le jour de sa fete, ils desertaient 
l'ecole, et s'en allaient queter dans le village de quoi faire un regal 
qui se composait ordinairement d'omelettes et qui terminait la 
petite fete. Dans les villages pour lesquels nous avons les rensei- 
gnement les plus circonstancies, il etait de coutume en outre que les 
enfants fussent, ce jour-la, non seulement maitres de leur temps 
mais aussi maitres de Tecole et du « maitre » lui-meme. 



(') Dc M me Delecloz pour Pcrwez (Corulroz); de M ,k * W. pour Anderlues (Hainaut) ; dc 
M ,,e Collin pour Couvin ; de M" 4 L. pour Uaine-St-I'ierre; de M. C. Willamo pour Nivelles; 
de M. II. Simon pour Lined (Lidgc); de M. Edin. Elienne pour Jodoigne; de M. CI. Charlier 
pour Vaux-etUo.set (llesbaye); dc M. A. Harou pour Bernissart el Codarville (llainaul); dc 
M. Fr. llenkin pour Knmet; de M. Lambert pour Omal (Waremme\ — Ulilisd dgalement ce 
que dil Reinsberc, Calcndricr belye, au 12 mars. 
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La coutume, assurement tres ancienne, presentait cependant 

quelques variantes quant a la date. A Nivelles en Brabant, le 

St-Gregoire des enfants n'est pas, corame partout ailleurs, celui du 

12 mars, mais bien celui du 9 mai, St-Gregoire de Naziance. Dans 

quelques villages pres de St-Hubert, la fete avait lieu, dit Reinsberg, 

la veille de la Conversion de St Paul (25 Janvier). D'autre part, il 

faut signaler qu'a Lince, les fillettes imitent les quetes des gar<;ons 

le jour de Ste-Gertrude (17 mars) : elles- s'habillent tout de blanc et 

vont collector de porte en porte de l'argent ou de menues 

victuailles dont elles font un repas. 

* 

Aux environs de Wareinine, dans les premiers jours de mars, les 
enfants repe tent encore cette espece de priere tres significative : 

Saint Gtngori 
Patron des scolis 
Dinez-nos on djofi d' condji. 

II y a une quarantaine d'annees, k Vaux-et-Borset , comme 
d'ailleurs dans un grand noinbre d'autres villages du pays de Liege, 
1'ecole 6tait fermee le jour de St Gregoire. Ce conge etait-il officiel? 
Notre correspondant Pignore; mais la coutume est sou vent plus 
forta que les reglements et ceux-ci, du reste, 6taient bien peu 
observes a cette epoque. Quoi qu'il en soit, les ecoliers de tout sexe 
et de tout age fetaient la St-Gregoire avec entrain. 

Aux environs de Couvin , le conge, bien que traditionnel n'etait 
pas annonce. Tout le monde se rendait a l'ecole et il se produisait 
chaque fois une sc^ne fort drole. Les enfants enfermaient Tinsti- 
tuteur dans la classe et mena9aient plaisamment de le laisser la et 
d'emporter les clefs s'il ne leur accordait le conge desire. Le maitre 
se pretait de bonne grace a l'aventure qui etait d'ailleurs attendue 
et il finissait par prononcer le « oui » de rigueur, apres s'etre amus^ 
de leurs instances. 

Dans plusieurs villages pres de Liege, les pensionnats diriges par 
les religieux ont conserve jusqu'en ces derniers temps cette comedie 
aiinable. L'auteur du Calendrier beige rapporte cependant qu'au pays 
de Liege, il y a vingt-cinq ans, I'usage general etait sensiblement 
different : « Les ecoliers, dit-il, ont le droit de mettre leur maitre a 
la porte, et celui-ci est astreint a leur donner le soir un regal. » A 
Haine-St-Pierre, ce regal impose se retrouve sous une forme plus 
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pratique : chaque eleve apportait a Finstituteur trois sous contre 
lesquels il recevait un rondelin et un oeuf dur ! ! 

Tout cela est bien disparu : en quelque vingt ans, la pression 
officielle a completement modifie les moeurs scolaires, si curieuses a 
plusieurs egards. Et cependant il se fait que, malgre tout, on a 
conserve dans certains lieux le souvenir de ce conge traditionnel du 
1 2 mars. La veille du grand jour, les ecoliers de Ramet ne manquaient 
jamais de r^diger une petite petition de vacances, mais helas ! sans 
succes. Ailleurs, les plus hardis en prennent a leur aise : ces petits 
libertaires font bravement T6cole buissonniftre, font barette, corame 
on dit, pour aller mendier sans fausse honte chez les gens du village ; 
et ceux-ci, plus oublieux de la tradition que les enfants eux-memes, 
leur donnent plus souvent des cennes que des oeufs, ce qui transforme 
le regal en frairie. 

Au pays flamand, la journee du 12 mars revetait pour les ecoliers 

le meme caractere que cliez nous. C'etait ainsi du moins a Diest, a 

Louvain et dans les ecoles de dentellieres. A Peteghem, les ecoliers 

liaient leur maitre en vue d'etre regales par lui d'une goutte de 

genie vre au sirop (sic)) Papres-diner, ils allaient avec lui a une ferme 

des environs, ou ils s'amusaient jusqu'a la nuit tombante en buvant 

do la biere et en mangeant des mastelles. 

* 
* * 

En Wallonie, la quete etait d'usage general. Apres avoir entendu 
la messe dite en Thonneur du saint patron, les enfants s'en allaient 
par petits groupes en chantant, ou en recitant des formules tradi- 
tionnelles. On leur donnait generalement des oeufs et de la farine, 
quelquefois de Targent. A Lince, on est convaincu que celui qui 
refuse ce jour-la Paumone aux enfants, verra ses semailles d'oignons 
totalement improductives. 

Dans le Conrlroz, en Hesbaye, aux environs de Dinant et ailleurs, 
Pun des petits collecteurs se travestissait en S*-Gregoire. A Nivelles, 
celui qui 6tait choisi pour ce role portait comme soutane un jupon 
noir, comme surplis une chemise, comme etole un grand drap replie 
de toile blanche ou ecrue ; on avait prepare une sorte de crosse 
taillee dans une branche d'arbre. A Godarville, les gamins se 
contentaient d'orner leur couvre-chef de rubans et allaient de porte 
en porte demander « leur S*-Gregoire ». 

Aux environs de Jodoigne, la farine et les oeufs re<?us 6taient 
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employes, par la femme du maitre d'ecole, a faire des omelettes pour 
toute la bande ; Fargent collecte servait a payer le beurre a frire et 
la boisson. Dans d'autres lieux, les enfants se reunissaient chez Tune 
ou l'autre mere, ou chez une vieille marchande de bonbons qui 
trouvait son compte a faire le regal de rigueur. 



Les chansons de que be sont tres variables. 

A Anderlues, on ropete ce refrain, souvenir altero d'un couplet 

bien connu : 

On entend sur les champs 
Les echos les plus charmants • 
S fc Gregoire n'est pas mort, 
Car il chante encore. 

Apres quoi Ton demande Faumone. 

A Bernissart on dit : 

Ch Vducasse dc8 ecoliers, 
Nos arons du pain erotic, 
Nos arons du vin a bo ire 

Viv* Saint-Gregoire ! 
Du matin jusqu'au soir! 

Pain-crotte, pain-perdu, pain-trempe, sont les noms d ? un dessert 
populaire qu'a Liege on mange, sous le nom de pan dore, a I'epoque 
du carnaval. 

Le pain-perdu consiste en une biscotte ou une tranche de pain 
trempee successivement dans du jaune d'oeuf et dans du lait ; on la 
fait rissoler dans la poele beurree et Ton sert, saupoudree de sucre, 
la delicieuse friandise qui fait venir Teau a la bouche des petits 
liegeois, quand ils repetent plusieurs semaines a Favance : 

Vochal les carnaval 
Crotal, 
Xos frans (ferons) les pans dorcs 
Crotte ! 

Aux environs de Waremme, a Jodoigne et a Perwez, les petits 
collecteurs de la S l -Gregoire chantent a tout venant la chanson 
suivante, quo nous donnerons pour finir; le couj)let wallon remplace 
a Perwez la seconde strophe qui s'est perdue. 
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La Saint-Ore"- goire c'est au- jour- d'hui , C'est pourquoi 
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nous venons i- 
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ci ; C'est pour de-man-der la que- te, Oui 
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^ 



bien, C'est pour c6- 16- brer la f<£- te, Vous m'en- ten- dez bien. 



1. 

La Saint-Gregoire c'est aujourd'hui, 
C'est pourquoi nous venons ici ; 
C'est pour demander la quete, 

Oui bien, 

C'est pour cel^brer la fete, 

Vous m'entendcz bien. 



2. 

La charity faite en son nom, 
C'est une tres grande devotion ; 
Donnez-nous de bon cceur(e), 

Oui bien, 
Nous prierons Dieu a toute heure, 
Vous m'entendez bien. 



8. 



glorie, o gloria 
boquet d' tcha dins noss tchena 
(Un morceau dc viande dans notre panier) 
Des (Buf8 et dl V farenne 
Oui bien 
Po fer des om'lcttes 
Vous m'entendez bien. 




o. c. 
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LEG EN DES DU BAS-COXDHOZ. 

1. — u Gotte-Maion. " 

ur la grand'route de Ramet a Ramioul, a mi-cheinin, 
il est un lieu-dit que les cartes designent sous 
le nom de u Grotte-Maion ", et les paysans sous 
celui de Gotte-Maton. 

Pas la moindre trace de grotte ne justifie Tappel- 

lation officielle ; mais les habitants du village ont 

pour expliquer la leur une legende que voici : 

Au vieux temps des sorcieres, il y eut a Ramioul une femme agee, 

pauvre et laide, du nom de Ma'ion « Marion », qui, accusee du crime 

de sorcellerie, fut jugee et condamnee au bucher. 

On la conduisit en rase campagne, on la fit monter sur un enorme 
tas de fagots ; on bouta le feu ; son pauvre corps de suppliciee se 
tordit dans la flamme et, de ses membres brules, le sang et la graisse 
tomberent en larges gouttes. 

A cette vue, un long cri de pitie ou d T ironie s'eleva du groupe des 
spectateurs : Elle gotte Ma'ion ! « Elle degoutte ! » 

Et c'est de la, dit-on, que Pendroit ou font arret tous les convois 
fun&bres qui suivent la grand'route, prit ce nom singulier. 

2. — u Li battis des macballes. " 

C'est a Ramioul une petite clairiere au milieu des bois. Aucune 
plante, d'apres la tradition ne pent y pousser et seuls trois sapins 
disposes en triangle ont grandi pres du bord, au milieu d'une herbe 
rousse et dessechee. 
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Ce ba ttis } comine le nom Pindique, a ses legendes, parmi lesquelles 
celle du lievre merveilleux. 

Une nuit, trois habitants du liameau resolurent duller k Paffut en 
ce lieu parfaiteraent choisi pour l'abondance du gibier et la facilite 
du tir. 

A peine postes dans les buissons bornant la clairiere, les chasseurs 
virent passer de nombreux li&vres, allant tous dans une meme 
direction et paraissant fair un danger; tous detalaient avec une 
telle rapidite qu'il fut impossible de leur envoyer un seul coup de 
fusil. 

Les affuteurs renonQant k la chasse, allaient quitter le poste quand 
parut au battis un li&vre enorme qui s'avancait lentement, en 
boitant. 

Un des chasseurs s'ecria en le visant : 

— Ti valet, ti rC racsfiret nin les antes ! « Tu ne rejoindras pas les 
autres. » 

Le lievre tourna la tete et dit : 

— Sont-i dedja si Ion ? « Sont-ils deja si loin ? » 

On dit que la frayeur de Fautre fut la cause de sa mort, survenue 
peu apres. 

3. — LE BON DlEU ET SON HOTE, 

Un marchand conduisant un ane arrive un soir devant une petite 
auberge et demande humblement si Ton veut bien le recevoir. 

La dame devisage le vieil horame et, le trouvant deguenille, Tair 
miserable etpativriteux, lui repond aigrement qu'ilest trop tard. 

Le mari, cependant > se laisse attendrir a Tidee de laisser le vieil- 
lard passer la nuit dehors. II insiste aupres de sa femine pour quelle 
le laisse entrer. 

La femme, mecontente, refuse net, et Taubergiste va preparer un 
lit de paille dans la grange. Le marchand se couche, Faubergiste 
ferme la porte et va se mettre au lit. 

Bientot apres, la femme eprouve un malaise indefinissable, se 
plaint de violentes douleurs d'entrailles et demande qu'on l'aide. 

L'aubergiste se releve et, ne sachant que faire, songe au vieillard 
qui est la dans la grange : peut-etre connait-il un remede a ce mal. 

II descend done et vient pour consulter le vioux marchand. 
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En vain, il cherctte Phomme. La porte etait fennee a double tour, 
le marchand et sron ane ont disparu. 

L'aubergiste etonne, s'en revient. 

A sa grande stupefaction, il voit, sur la table de sa chambre, un 
crucifix debout, s'approcke du lit ou reposait sa femme, et la voit 
morte. 

Alors, il comprend que le pauvre vieillard, si humble et misereux 
— c'etait le bon Dieu voyageant sur la terre pour voir de pres les 
bons et les mediants. (A sttivre.) 

Ramioul ^Val Sl-Lam!jcrl). 

Francois RENKIN. 



BIBLIOGRAPHIE 



Un livre utile. 

Uannuaire des traditions populaires public par M. Paul S^biliot, secretaire 
g&i^ral de la Societe francaise, vient de paraitre en un Elegant volume pet. 
in 8© de pres de 200 pages. II contient Findication des 80ci<$te"s et revues qui, 
dans le monde entier, s'occupent de traditionnisme; une notice succincte sur 
les divers musses d'ethnographie, dans lesquels le folklore occupe une certaine 
place ; les adresses de plus de 1000 traditionnistes de differents pays, avec 
l'indication du sujet des Etudes de chacun, et le nom de ceux qui sont morts 
de 1886 a 1893. 

C'est done un recueil d'une utility ge'ne'rale fort appreciable et qui fait 
honneur a son infatigable 6diteur; ajoutons que ce volumet, qui contient plus 
de 100 gravures extrailes de l'interessante collection de la Bevue parisienne, se 
termine par une suite de dessins representant des fees, des lutins, des diables, 
des scenes populaires, des araulettes, des objets et des sculptures rustiqucs. 

0. C. 
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HISTOIRES DU BON VIEUX TEMPS. 




eetain soir, nous etions en gaie compagnie : dos 
au feu et ventre a table. On ne songeait pas a la 
neige qui tourbillonnait peut-etre a Fexterieur. 
Au fait, on s'en souciait autant que d'une guigne ; " 
quelques vieux flacons aidant, on etait en belle 
humeur, et tantotPun,tantot Fautre 6prouvait le 
besoin de se mettre a Faise, et degustait son 
havane en deroulant des spirales interminables. 
On commenQait a avoir diablement de Fesprit. On jetait du sel, gros 
et fin, a poignees, on etendait les jambes sous la table, et.... les 
histoires allaient leur train. 

Des histoires, qui n'en a jamais conte ? qui n'a pas eu plaisir a en 
ecouter? N'est-ce pas un trait curieux chez Fhomme, que cet amour 
profond du recit en general? L'enfant a ses contes, Fhomme fait 
possede ses. v grivoiseries. 

A toute fete, a tout banquet celles-ci font leur apparition. Cela 
fait digerer. L'enfant le plus mauvais se laisse gagner, si Fon veut 
seulement lui raconter quelque chose. Qui ne se rappelle les heures 
delicieuses passees au coin du feu, quand grand'm&re commen9ait 
ses histoires, tant6t gaies et enjouees, avec des fees et des grants 
et des gartjons a qui tout reussit, tantot sombres et terribles, don- 
nant la chair de poule? Et necroyez-vous pas encore Pentendre, 
la voix creuse avec laquelle elle disait : a Je sens la chair fraiche ! „ 
C'etait Fogre qui s'annonc^ait. Vous n'etes pas sans avoir deja 
remarque Feclat des yeux chez les jeunes auditeurs, quand vous 
leur procurez quelques instants de bonheur complet au moyen d'un 
conte de bon aloi. 

Le moyen age nous transporte sous ce rapport dans le monde de 
Penfance. C'est Page classique du conte. Voyez les jolis recueils 
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d'histoires de toutes especes que nous ont legues les siecies ante- 
rieurs; V H^ptamtron, les Cent nouvelles Nouvelles, les Contes de Can- 
torbery de Chaucer, et avant tout l'inimitable Decameron. On pour- 
rait etendre la liste saus peine. Nos ancetres, d'humeur vagabonde, 
serencontraient a quelques-uns au meme endroit ; une fois les propcs 
au sujet de la pluie et du beau temps epuises, on fait le cercle, et 
voiia deja une histoire entamee. Ce sont, notez bien, de grandes per- 
sonnes qui agissent ainsi. Les Cent nouvelles Nouvelles furent contees 
pour charmer le sejour de Louis XI chez le due de Bourgogne a 
Genappes.L'aimable amphytrion ainsi que son bote illustre pren- 
nent la parole a leur tour Dans le Decameron, les gentes dames en 
font autant et tout le monde a quelque chose a raconter. Avec 
quelle candeur, quelle naivete, ces grands enfants parlaient des 
choses les plus abominables ! Et tous, grands et petits, homm.es et 
femmes, sont sous le charme, car cet amour du conte est commun 
k tous, au point que les grandes dames de la cour de Louis XIV 
s'arrachaient les... Contes du bon La Fontaine. u Si Peau d , Ane 
m'etait conte... et, c'^tait Peau cVAne ou la Fiancee du Roi de Garbe, 
mais tous u y prenaient un plaisir extreme „. 

Ce gout denote une grande naivete. Je ne connais pas de livre qui 
depeigne mieux cet etat d'esprit de Fhomme medieval, qu'un recueil 
d'histoires tirees des predicateurs du moyen age, paru il y a une 
couple d'annees. Je veux parler d'un ouvrage qu J un savant fran9ais, 
M. Lecoy de la Marche, a publie sous le titre de : L 1 Esprit de nos 
Aieux '. 

M. Lecoy de la Marche a eu la bonne idee de noter les anecdotes 
et historiettes qu'il rencontrait au cours de ses lectures. Les sources 
du present volume sont principalement les sermofis du cardinal 
Jacques de Vitry et du dominicain Etienne de Bourbon, tous deux 
appartenant au 13° siecle; ce choix est bien pour nous satisfaire, car 
ces deux auteurs sont tres oublies a Fheure qu'il est et leurs ceu- 
vres, d'un acc^s difficile; et il faut, en outre, beaucoup de courage 
pour y chercher Forge parmi Tivraie luxuriante. 

Si vous le voulez bien, nous allons faire une excursion dans 
u l'Esprit de nos Aieux „. 

* # 

En lisant ces petits recits, reproduits par M. Lecoy sous une forme 
rajeunie mais en traduction fidele et pleine de saveur, le lecteur 
moderne ne saurait se defendre de cette idee que Fhomme du moyen 
age avait Fesprit autrement naturel que le notre. Dans notre siecle 
la simplicite qui caracterise ces histoires, semble quelque chose 
d'artificiel, et Fair ambiant nous empecherait souvent d'y atteindre. 



(«) Paris. Marpon et Flammarion. s. d. (XVII et 300 p.) fr. 3.o0. 
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L'ouvrage de M. Lecoy a un double caractere : il est instructif et 
amusant. Ces his toriettes nous ramenent souvent en pays de connais- 
sance. L'element merveilleux n'est pas necessaire pour qu'elles 
soient du ressort du folklore, On sait depuis longtemps Fimportance 
des auteurs du moyen age pour la science du tresor traditionnel 
populaire. Nous nous attribuons volontiers la paternite de tel bon 
mot, de telle anecdote, que Ton repete avec satisfaction; mais 
Fesprit court lemonde, etnos ancetres, goguenards autant que nous, 
Favaient trouve bien avant nous. Qu'on ne se fasse pas delusion : 
il n'y a rien de neuf sous le soleil. C'estainsi que le recueil en ques- 
tion contient bien des variantes de choses repandues encore parmi 
nous. Le rapprochement des formes modernes et ancienres pourra 
contribuer a retracer Forigine des themes, on a montrer comment 
ils sont venus jusqu'a nous. La science admet trop volontiers 
Femprunt par des voies litteraires, mais il y a eu de tout temps, et 
dans les siecles ou on ne lisait pas encore, plus que de nos jours, 
une somme d'histoires qui a etaient en Fair „. L'homme de cette 
6poque, dont Fesprit n'etait pas, comme lenotre, encombre de notions 
multiples indispensables pour les besoins de la vie, avait ces 
histoires fraiches a la memoire, et y avait frequemment recours. La 
Fontaine, Perrault, Rabelais etaient incontestablement au courant 
du folklore de leur epoque, et y puisaient plus souvent que nous ne 
pensons ni ne savons. 

# * 

Le livre de M. Lecoy de la Marche jette une vive lumiere sur la 
somme d'idees qui occupaient la tete de nos ancetres du 1 3 P siecle. 
Ces recits que les predicateurs intercalaient dans leurs sermons, 
etaient servis aux auditeurs sous le nom d'eocemples. On peut 
admettre qu'on y ajoutait foi, malgre Felement merveilleux qui les 
caracterise souvent : Fesprit humain de ces temps n'avait rien 
d'hostile au miracle. 

La comtesse, d'Anjou, pour prouver son innocence, saute par la 
fenetre dans le fleuve qui coule au dessous ; mais le fleuve la porte 
vivante jusqu'a un certain endroit, ou Fon erige plus tard une 
chapelle pour rappeler ce fait memorable (n° 68). 

Un autographe de Saint-Bernard, suspendu au cou d'un malade, 
guerit celui-ci instantanement (n° 19). 

Un villageois a une grande piete pour la Vierge. Un jour il se rend 
a la ville pour acheter une image de la sainte patronne. Or, le soir il 
arrive dans un chateau magique, dont Jesus-Christ est le maitre, et 
ou il est magnifiquement re<?u (n° 109). 

Une femme veut s'approcher de la Sainte Table sans avoir 6te a 
confesse. Mais le Ciel se venge, en lui communiquant la lepre par 
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l'eau benite qu'elle prend a Tentree de l'eglise. Des qu'elle a avoue 
son forfait a son confesseur, elle est guerie aussitot (n° 116). 

Parmi ces histoires qui devaient inculquer aux populations le 
respect des choses saintes, il en est parfois de fort amusantes, qu'on 
ine perniette d'en citer une entre toutes. 

Un lepreux estre9ii dansun chateau par la dame compatissante, 
malgre la defense formelle du seigneur. Dans Fabsence de celui-ci, 
elle permet meme au lepreux de se coucher dans son lit. Survientle 
mari inopinement : plus de lepreux. II a disparu comrue par etfchan- 
tement, et laisse derriere lui une odeur embaum£e, u un parfum si 
suave, que le seigneur se croit transports en paradis „. Ce prodige 
opere un profond changement chez le seigneur qui se montre dor6- 
navant conipatissant comme sa femme (n° 1 19). 

Des faits de ce genre devaient produire une profonde impression 
sur les na'ifs auditeurs ; on cite en efFet des traits de religiosity 
remarquable. 

Un jeune clorc trouve que l'etat de maladie est preferable, parce 
que c'est alors qu'on est le plus porte a aimer Dieu (n° 16). 

Un heretique nouvellement converti, apr6s avoir vaillamment 
combattu dans les rangs des Chretiens, est pris par ses anciens core- 
ligionnaires, qui lui font subir les plus grands supplices. Mais la foi 
le rend insensible a la douleur, et il meurt en martyr (n° 75). 

Les animaux eux-memes donnent parfois l'exempie de la piete, 
des qu'il s'agit de choses sacrees. Ainsi les abeilles construisent une 
eglise en cire dans une ruche ou Ton a cache une hostie benie 
(n° 108). 

II ne fallait pas grand^hose pour amener quelqu'un a renoncer au 
monde et a se faire religieux. Tel brigand est frappe de la sainte 
conduite d'un abbe et revet Thabit a son tour (n n 34). Un jeune mon- 
dain cesse sa vie coupable, des qu'un saint homme lui dit qu J il est 
trop beau pour aller en enfer (n" 84 \ 

L'enthousiasme religieux se communiquait facilement. C'est ainsi 
que Saint Bernard convertit son pere a la vie monacale sans trop 
de peine (n° 87). 

Le Ciel n'abandonnait pas ceux qui se distinguaient par un atta- 
chement particulier a ses pr^ceptes ; les exemples abondent. 

Les Templiers etaient souvent cites pour leur saintete et leur 
herolsme, deux caracteres qui se lient etroitement. Godefroid de 
Bouillon entr'autres, ne devait qu'a sa piete la force qui emerveillait 
tantlesTurcs(n°71). 

Aussi Tintervention directe du Ciel etait fr^quente et elle avait 
pour but d'engager a la pratique des vertus, notamment a celle de 
la charity. Par contre la rapacite et la durete excitaient souvent la 
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coiere celeste. Etienne de Bourbon connait deja l'hisioire de Thomme 
sans coeur qui relegue son vieux pere dans le coin le plus sale de la 
maison, et qui revient a de meilleurs sentiments par le fait de son 
petit gar<jon qui manifeste les memes intentions a son egard (n° 111). 
Un prevot qui na songe qu'a s'enricliir, s'empare de Tunique 
vache d'une veuve. Par un u jugement de Dieu „ sa langue est 
aussitot frappee d'une singuliere infirmite, de maniere qu'il ne 
sortait plus de sa bouche que ce malheureux mot : u Touche la 
vache ! „ (n° 78). Cette anecdote est basee sur le grand respect dont 
la veuve a toujours ete l'objet. L'idee que le mal qu'on fait a une 
veuve sera surement puni,existe encore actuellement. C'est pourquoi 
les avocats sont dits : u defenseurs de la veuve et de Torphelin „. 
(A suivre.) Aug. GITT&E. 



NOTES ET ENQUETES. 

5. Monsieur do la Dourlolte. — La chanson semi-populaire qu'on a 
pu lire dans le dernier fascicule, p. 36-8, nous a valu plusieurs communications 
interessantes. 

D'abord, M. E. Biixhe nous dit que le nom du lieu do la scene, que nous 
ecrivions « Lansprelle » se prononce « Lausprelle o dans le wall on du pays. 
Notre lecon avait etc" ve>ifi£e dans le Diet, encycl. de geogr. hist, du roy. de 
Belgique,Tpa.r Aug. JOURDAIN et dans VANDERMAELEN, Diet, geogr. de laprov. 
du Hainaut. II est vrai que Ch. MEERTS, Diet, giogr. et statist. Brux. 1845, 
donne Lausprelle] mais nous pouvions croire que c'&ait une faute t}'pogra- 
phique; d'ailleurs les cartes du Depot de la guerre portent Lansprelle. Notre 
erreur est done explicable, puisqu'ello est officielle; a ce point de vue, le fait 
est a rapprocher de celui que releve M. Renkin ci-dessus, p. , a propos 
d'un lieu-dit du Condrcz, et Ton pourrait en signaler bien d'autres.... 

La seconde communication, que je dois a la bonne obligeance de M. J. 
Delboeuf, professeur a TUniversit^, apporte une aerie de variantes de texte. 
Une de celles-ci ne permet pas d'admettre la lecon publiee. Au 8© couplet, 
nous ecrivions : 

On vwh bin & vos fligotte 
Que v* n'avoz nu patacon. 

Comme le remarque M. D., e'est le contraire qu'il faut dire : 
Que v's avoz des patacons. 

« La maniere miserable dont M. de laBourlotte s'habille, prouve que e'est un 
» avare, et, s'il a le d^sir de se marier, il doit avoir soin de montrer « son 
» vieux chaudron ». C'est ce que dit nettement la fin du couplet. » 

Voici les autrcs variantes, dont plusieurs egalement preferables, que nous 
devons a M. D. : 

Couplet I. — 2. In deskindant su Couyet. — 5.... qui fisse droci. — 6.... d'nosse 
patchi. — 7. In wetant... = Couplet II. — 4. Vos estez bin affronte. — 5. Corn- 
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pere } passez vosse chumin. — 6. — Ou sins c a . . -= Couplet III. — 5. Belle si vos 
volcz irichouter. — Couplet IV. — 2. Dcs gaillards bin pus bai qu'vos. — 4. Ca 
vos avez Voir dHn sot. = Couplet V. — 5. Dji n J so nin bin Ion de <Tci. — 6. Dji 
so d'droci d'sus Gochli. — 8. Dji n'morre nin copo ga. = Couplet VI. — 3.... on 1 
miette a tn'plaire. — Couplet VII. — 4. Min, c'est mes bias pat aeon. 

Un nouveau temoignage est venu confirmer que, comme je le disais, la 
clianson est connue a Liege. 

Tout recemment, M^e R., de Herstal, a chants a M. Colson une variante 
qu'elle connaissait depuis quelque dix ans sous le nom de « duo de Hermee ». 
Dans ce texte, le galant annonce au d^but qu'il revient de Bermee et, au 
5© couplet, qu'il est vochal di Vigni, lisez Vivegnis, village voisin. 

On aura une idee de cette version par les deux premiers couplets, ou nous 
signalons entre guillemots les formes non li£geoises y tres nombreuses e^rale- 
ment dans la suite. 

faille djoil lot riv'nant iCHerme'ye, Mais « waitlzn don quit e « drole • 

Tot 'Vhindant divins les prvs, Wisse qiCi vim la bouter #' « nez » ! 

Dji rcsconlra hie djonc [eye Vos Priz mix d'aller e scole 

Qui m'rivneve co tin assez. Ca dji n'*6 nu'mint qiCvo* pdrlez. 

— lie! muiuzell\ qui fez-ve « voci v lliprindez vlC voss J € chimin » 

« K * milan di « C:s » broulis, Ou bin « vos drez dt m'main » 

Tot « waitant » par ci par-Id (loula v's apprindre^ grand « via », 

Apris bjtiques ou • Nicolas » ? A djdscr « tot » comme coula. 

Cette variante n'est qu'une traduction tres fautivo; il est juste de dire 
cependant que ses apparentes maladresses sont tout-a-fait voulues. 

i) Je sais parfaitement, dit M. C. en note, que mon aimable chanteuse s'est 
» bornee a conserver exactement, sans en changer un mot, la version entendue 
» maintes fois, toujours de la meme personne. Celle-ci a voulu donner a sa 
» traduction un sel particulier, en conservant des formes de langage que les 
» Liegeois considerent comme tres droles. II en resulte en effet des phrases 
n comparables a celles que le peuple s'amuse a repeter pour se gausser des 
n gens qui parlent d'autre facon. Ce genre, qui confine au Blason, a fourni 
n a notre litte'rature actuelle des faubourgs plus d'une production caracte>is- 
» tique; on connait, par exemple, cette chanson peu artistique d'ailleurs, ou un 
» flamand essaie de patoiser une declaration a sa belle qui, ripostant en wallon, 
» vers pour vers, se rit de le voir maskacer V wallon et finit par le renvoyer 
» desespe>e\ a son « diole de langage ». 

Entre les mains de notre traducteur facetieux, le systeine a du moins l'avan- 
tage de prouver Tant^riorite du texte public" par la Revue., car e'est evidem- 
ment de la qu'il est parti. D'ailleurs, plus encore que cette fausse variante de 
HerstaL la communication de M. Delboeuf nous porte a croire que le dialecte 
de notre version est bien 1 'original. Jos. D. 



MARS. 
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NOTES 

1. — Eemerciement aux personnes qui nous ont envoye *ou signale des 
documents sur le Bapteme et sur le Tirage au sort. N'etait l'abon dance des 
matieres, la suite de ces enquetos aurait paru aujourd'hui. 

2.— Dans le n<> 1, p. 24, ligne 6© en descendant : au lieu de a serieux » lisez 
« serieuses n — ligne 7* en remontant : au lieu de « tradition » lisez 
« traduction. » 

Dans le n° 2, p. 26, la Chanson de consents est en mi bemol majeur ; elle 
exigeait done trois bemols a la clef et non deux. L'air ay ant ete note par O. C. 
e'est a lui qu'incombe la responsabilite de cet oubli. 

3. — La revue est en vente chaque mois aux librairies suivantes, ou Ton peut 
toujours se procurer le volume de 1893 (prix 4 francs) et les n°s parus de 
l'ann^e en cours : 

A Ll&GE : chez MM. Cleef, 53, rue Chaussee-des-Pres — Desoer, place 
St-Lambert — Georges, rue de la Cath^drale — Gothier, rue Vinave-d'Ile — 
Gnuse, rue du Pont-d'Ile — Tilkin, rue Lambert-le-Begue — Vrindts, rue 
Basse-Wez. 

A Verviers : chez M. Delrez, rue Secheval. 

A BRUXELLES, a TOffice de Publicite, Lebegue et C*«, 44, rue de la Made- 
leine — A la Soc. beige de librairie, 0. Schepens, directeur, 16, rue Treurenberg. 

A PARIS : chez MM. Lebegue et C»e, 25, rue de Lille. 



JOURNAUX WALLONS 

La Mar mite, gazette originate, [namuroise] paraissant le dimanche. 12* 
annee. Bruxelles, 81, rue de la Violette.Un an, 3 fr.Six mois, 1 fr.75.Unn° : 5 c. 

LI Splrou, gazette des Messes di ho'ie, vlyant V job tos les dimegnes. 
Redacteur en chef : Alph. Tilkin. Parait a Liege, rue Lambert-le-Begue, 7* 
7e ann^e.Un an, 4 fr. 50. Six mois, 2 fr. 50. Un n° : 10 centimes. 

Li Clabot, hiltant totes les samaincs. Redacteur en chef: Theophile Bo VY. 
Liege, 201, rue de Hesbaye ; 2« annee.Un an, 8 fr. Six mois, 1 fr.75.Un n° : 5 c. 

Les Tablettes wallonnes, journal hebdom. (illustre) d'art et de critique. 
Publication suspendue momentanement le 3 fevrier 1894. 

Le Tranchet, journal francais-wallon y democratique, critique et litteraire 
bi-mensuel. Liege, 33, rue de Fexhe. 1" annee. 6 mois, 1 fr. 25. Un n<> 10 c. 

L! Hofllo , grand journal wallon houlant tos les meus. 1*« annee. Liege, 
151, rue St-Severin. Un an, 1 fr. Six mois, 60 cent. Un n° 10 centimes. 
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POUR BAPPEL 

Les abonnes de l'etranger qui n'ont pas encore pay6 le prix de 
I'abonnement pour 1894 sont inbtamment pri6s de bien vouloir 
s'acquitter dans le conrant du mois par Penvoi d'un mandat 
international de quatre francs, dont le talon servira de re$u. 

Correspondahce. — Priere a M. P. N. de Lidge qui m'a e*crit a propos des Copt res, de bien 
vouloir faire connaltre son adresse. — 0. C. 



WALLONIA, premiere ann6e. 

Nos livraisons de 1893 forment un joli vol. broche de 224 pages 
publie avec le concours de plus de vingt-cinq collaborateurs. II 
contient quarante airs notes, et la premiere s6rie des dessins 
inedits dus a M. Aug. Donnay. 

Le prix de 4 francs, est reduit k 3 frames pour les abonnes *qui 
s'adressent directement k 1* Administration, 88, rue Bonne-Nouvelle y 
a Li6ge. 



Voir 3* page, Vannonce desjournaiix Le Fabceur et Li Pbbron. 



Librairie Edouard GNUSE 

LIEGE, rue Pont d'lle, 51, LIEGE. 

ABONNEMENT A TODTES LES EEVUES 



SOUVEAUTES LITTERAIRES 4 SCIENTINQOES 

ALLEMANDES, ANGLAISES & FRANCAISES 
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Supplement a Wallonia du i3 mai 1894. 



Va paraitre 

Di 1^o£e di Fetbnne 

com6die en un acte par O. Colson. 
ADAPTATION EN DIALECTE LIEGEOIS DE 

lift R0&E m R©aX-®IR©IR 

par M. Edmond Etienne de Jodoigne. 

Pifcce primee par le Gouvernement. 

Brochure petit in-8°, impression de luxe, des presses de H, Vaillant- 
Carmanne, imprimeur 3 Liege. 



Bulletin be souecription 

Je soussign4 declare souscrire un exemplaire de LI ROSE DI 
FETENNE, comedie en un acte, au prix de j5 centimes. 



le 



j 8 94. 



Signature lisible, 



Adresse complete. 



bulletin be souecrfption 

Monsieur O. COLSON, 

184, rue de Campine 
LIEGE. 



Timbre 

de 

1 centime. 
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LE « TCHAUDIA » ^ BOIS-D'HAINE. 
Canton de Senbffe, Hainaut. 

a mfime ceremonie a la fois solennelle et burlesque 
termine chaque annee k Bois-d'Haine, depuis un 
temps immemorial, les festivity de la ducasse qui 
tombe le 24 juin, jour de la S l -Jean-Baptiste. 

Le tvhaudia ou caudia est un breuvage populaire 
nomm6 a Liege trtUSye; on en boit a plusieurs 
epoques de Fete dans differentes contries du pays 
wallon. Ce « chaudeau » est fait de lait bouilli avec des jaunes 
d'ceufs, des « mastelles » ou autres petits gateaux, ou bien encore 
du pain d'epices brunatre — qui, delaye, donne au chaudeau une 
coloration deconcertante. 

L 7 originalit6 de la fete de Bois-d'Haine reside tout entire dans 
une etrange mise en scene que Ton n'a pas retrouv6e ailleurs. 

Chaque annee, le mardi de la ducasse, d&s le matin, un cortege 
burlesque se forme au centre du village, precede d'un corps de 
musique, et compose d'habitants diversement costumes, les uns 
allant a pied, les autres a cheval ou a baudet. II parcourt la localite, 
p^netre dans la cour des fermes, s'arrete a la porte des maisons, ou 
on lui donne, soit du lait en plus ou moins grande quantite, soit de 
la monnaie qui servira a solder le3 frais de la ceremonie. Cette 
promenade dure jusque bien tard dans Tapr^s-midi. Au crepuscule, 
on s'en revient triomphalement sur la place du village. 

La, les etrangers admirent un enorme marronnier qui fait la 
gloire de cette jolie localite. Le tronc de cet arbre seculaire mesure, 
a hauteur d'homme, plus de quatre metres de circonference, et 
Pombre qu'il porte atteint vingt metres de diamfetre. 

C'est autour du marronnier qu'afflue la foule en cet instant, 
et le vieux garde-champfitre a grand'peine k garder Tenceinte 
r6serv6e aux opirateurs du tchaiidia. 
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Sur une maitresse branche du marronnier, ceux-ci fixent en equi- 
libre une piece de bois quelconque, ou mieux un palonnier de char- 
rette, sorte de traverse en frene a chaque extremite de laquelle pend 
une chaine" terminee par un crochet. On suspend a chacun des 
crochets un grand chaudron plein du lait recolte : tout Tappareil 
ressemble a une enorrae balance. 



Cela fait, le cortege se remet en marche et va chercher avec une 
sage et methodique lenteur les differents ingredients, les couques, le 
sucre, qui doivent entrer dans la composition du chaudeau, sans 
oublier les fagots et le feu. 

Apres cette serie de sorties et de rentrees, les marinitons burles- 
ques sont charges de preparer le precieux breuvage et de mettre le 
feu aux bflches, qui flambent aux accents populaires de la Braban- 
gonne ! Le lait se met a cuire ; les travestis dansent en rond en chan- 
tant Pair du tchaudia qu'accompagne la musique, tandis que les 
cavaliers font caracoler leurs chevaux et ruer leurs baudets. Cepen- 
dant, les marmitons ont fort a fairepour repecher les feuilles grillees, 
les malheureuses chenilles et les chrysalides asphyxies qui tombent 
du marronnier dans la soupe brfllanbe. 

Le chaudeau cuit k point, les grandes louches plongent dans les 
fameux recipients et remplissent un premier pot de lait. Cette 
primeur est destinee au cure de Tendroit. Le pot est suspendu a une 
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tinette de brasseur, et la musique et le cortege tout ensemble lui font 
escorte jusqu'au presbytere. 



Le pasteur re<?oit dignement ses joyeux paroissiens, prononce un 
petit speech d'usage et goute le doux chaudeau qu'il ne manque pas 
de trouver excellent. 

On s'en revient ensuite sur la place, et c'est alors a qui en veut. 
Les recipients les plus varies se tendent avidement vers la louche 
des marmitons affoles. Le spectacle est in&iarrable. En quelques 
minutes, les deux chaudrons se vident et la foule boit avidement le 
pr^cieux nectar. 

La ceremonie se termine par des danses tout k fait modernes, 
autour d'un beau kiosque brillamment d6cor6 et iclaire a giorno. 






Pour expliquer Forigine de cette curieuse fete du tchaudia, les 
• lettres du pays font valoir les details suivants qui, parait-il, sont 
extraits de leur histoire locale. 

Bien avant 1789, Bois-d'Haine etait un tout petit hameau, formant 
avec Fayt une seule parois9e. Depuis 1815, ce village dependait de 
TAbbaye de Bonne-Esperance. Les moines Premontr^s de cette 
celfebre abbaye firent b&tir en 1764 une magnifique ferme, destinee a 
abriter le desservant, et qui constitue encore le presbytere actuel. 
Celui-ci a conserve a Tinterieur son aspect antique. Une immense 
grange s 7 6tend k Paile gauche du batiment. Le moine desservant 
Bois-d'Haine avait pour mission de veiller aux interfits religieux des 
habitants et de percevoir la dime, dont les produits venaient 
s'entasser dans cette grange. 
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La kermesse du village ayant lieu fin juin, k la Saint-Jean, les 
operations de la dime etaient prockes. D'ailleurs, les moines, on le 
sait, ne dedaignaient point de se meler a la foule de leurs vassaux, 
les jours de fete, soit pour mieux les surveiller, soit pour sympa- 
thiser de plus pres avec eux, soit pour se reorder eux-memes. 

lis oflfraient done, le lundi de la ducasse, sur la place paroissiale, 
en dessous du gigantesque marronnier qui fait la gloire du village, 
un dejetiner public ou tous les habitants et les invites de ceux-ci 
venaient faire ripaille. 

Le lendemain matin, les paysans, ne voulant pas etre en dette 
d'amabiliti envers leurs seigneurs et maitres, s'en allaient proces- 
sionnellement de censes en m^tairies, recueillir le lait qu'on voulait 
bien leur offrir. Puis, dans un immense chaudron, on faisait bouillir, 
sous le marronnier seculaire, le produit de la collecte. Avec force 
ceremonies, on allait ensuite offrir au desservant la premiere portion 
du bol. C'est pour cette raison que le cure du village a conserve le 
privilege d'etre servi le premier de tous les gens de la commune. 
Apr6s cela, tous les habitants etaient tenus de faire honneur au 
chaudeau, en absorbant une ecuelle du brouet. La fete se terminait 
pardes danses mouvementees autour du grand chaudron et du gros 
marronnier. 

Comme on le voit, ces souvenirs historiques ne sont que la rela- 
tion d'un etat ancien de l'usage. II nous semble hasarde d'affirmer 
que ce soit uniquement pour rendre une politesse aux moines 
que Ton ait imagine cette mise en sc&ne typique. II etait tout k fait 
naturel que Ton gardat les premieres gorg^es du doux chaudeau 
pour le chapelain de la paroisse. A ce point de vue, les idees n'ont 
pas change. II y a quelques annees, les liberaux de Bois-d'Haine 
ayant voulu u la'iciser „ la coutume, ont rencontre la plus vive 
opposition et, sans grand succ&s, une potemique violente s'est 
poursuivie k cette occasion dans un certain nombre de journaux. 

Sources : Gazette de Nivcllc*, 8 juillet 1888. Gaiet.e de Charier ol^ 2 fdvrier 1893. Commu- 
nications Writes de M 1,e Collin et de M. Edmond Etienne. Article de M. Jules Lemoine dans son 
volume Le Folklore au pays wallon. 2 9 Edition, Gand 1892, pp. 3G-7. 

Les deux gravures qui accompagnent le present article sont extraites del'ouvrage de M.Jules 
Lemoine. Tous nos remerciements a noire aimable confrere et a son ddileur M. Vanderpoorten. 
Nous profltons de l'occasion pour recommander ce livre qui conlient de jolies relations et des 
renseignements utiles. 

O. COLSON. 
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LE JOUR DES ROIS. 

Voir ia table du tome I* r . 

VI. 



La ronde des Trois Rois 



3 



s^P^^^^I 



v=z 



Melchi- or et Baltha- zar Ont quitoe* l'A- frique, Ont quitte" l'A- 



7EZM. 



^a^j ^^^jg i 



* ■ ■ W 4 ' • "= — »- 

frique, Melchi- or et Balthazar Ont quitte* TAfrique Avec le roi Gas- pard. 



1. 

Melchior et Balthazar 
Ont quitte" l'Afriquo (bis) 
Melchior et Balthazar 
Ont quitte* l'Afrique 
Avec le roi Gaspard. 

2. 

lis sont tous les trois partis 
A la belle &oile 
Qui les a conduits. 



lis sont tous les trois venus 
Dedans une etable 
Qu'ils ont reconnue. 



A J6sus le tout puissant 
Dirent la priere, 
Genou fldchissant. 



Le premier offrit de l'or, 
Pare' qu'il etait riche 
De cent millions d'or. 

6. 

Le deuxieme offrit l'enoens, 
Le dernier, la myrrh e (bis) 
Le deuxieme offrit l'encens, 
La dernier e, la myrrhe 
Pour le bel enfant. 



Chanson, notee par 0. C, trcs populaire chez les fillette? a Lie*ge, oil elle sert frequemment 
de ronde. Signage, sous des versions moins completes, dgalement comme rondes : a Charleroi 
(M. J. R.) et a Dinant (M"« C^cile B.); comme chanson de quote : a Stavelot (M. Louis Detrixhe) 
et a Beaufays (M. Edouard Monseur). — Des chansons telles que celle-ci doivent, au moms 
dans les villes, le renouvellement constant et re*tendue toujours plus grande de leur vogue, 
ainsi que certains details trop corrects ou lilteraires, a Finfluence des religieuses-institutrices, 
qui les apprennent ou les recommandent a leurs dleves. 
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LE BERGER MAGICIEN. 



e berger, dont la legende est surtout populaire dans 

le Condroz, passe pour etre Fauteur de veritables 

miracles.- On lui attrjbue en bloc la plupart des 

« tours w de magie qui se racontent d'ailleurs 

parfois isolement. Ces faits sont connus dans tout 

le pays de Liege. Certains paysans vous diront que 

leur pere ou leur grand'pere en ont ete temoins. 

Seulement, le nom du heros varie selon les lieux. Dans le Condroz, 

on Tappelle B&lem, en Hesbaye, Paquay-Hawi ou Hawette, et aux 

environs de Theux, Brilmont. C'est cependant bien le meme person- 

nage, car plusieurs legendes sont communes k ces differents types. 

Partout, Ton constate que le berger « s'etait donni » au diable. 

A Ramet, la 16gende ajoute qu'il s'en repentit et que, pour faire 

penitence, il s'imposa de loger chaque nuit sur une echelle, pendant 

dix anndes. A Linc6 ; on raconte que, sur son echelle, il etait en com- 

pagnie d'une poule noire. A minuit, le demon reprenait son empire et 

sa forme r^elle : il battait Belem et le torturait de telle faQon qu'on 

entendait le vieux berger se d^battre et se plaindre, en repetant 

d'une voix dolente : «Laisse-moi tranquille! laisse-moi tranquille!..» 

Voila ce qui se passait a minuit sur Techelle. 

Mais, en tout autre temps, Belem etait capable d'une foule de 

choses extraordinaires qui reussissaient toujours a merveille. 

On montre encore, parait-il, d'enormes pierres dans lesquelles le 
sorcier enfonca de larges cloux aussi facilement que dans de la pate. 
Lorsque B61em conduisait son troupeau a la pature, c'etait tou- 
jours le long des chemins et des sentiers, parmi les champs; et, chose 
strange, les brebis ne quittaient jamais Therbe maigre des talus 
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pour Pabondante vegetation des prairies. A ceux qui s'etonnaient 
de cette chose extraordinaire et en demandaient la raison, le sorcier 
jetant sa houlette par terre repondait : u Mettez le pied sur ma 
houlette,*et vous verrez „. Ceux qui oserent, virent, parait-il, une 
multitude de petits hommes rouges, armes de marteaux avec les- 
quels ils frappaient au museau la bete qui voulait s'&oigner, tentee 
par l'herbe voisine. 

A Linci, on raconte cependant que, parfois, Betem faisait entrer 
ses brebis dans les patures des autres fermiers, pour 6pargner celles 
de son maftre ; il les laissait paitre pendant plusieurs heures. Quand 
les moutons sortaient, il etait impossible de s'apercevoir que Ton 
avait passe par Ik. 

On pretend k Milmort en Hesbaye que le berger vivait pendant 
u la grande guerre „. 

A cette epoque, les soldats erraient d^bandes dans les villages, 
volaient des brebis et faisaient en pleine campagne de grands feux 
pour cuire le fruit de leurs rapines. Le sorcier, k leur approchc, 
changeait ses moutons en taupini&res ou en tas de fumier. Et les 
soudards 6taient tr6s ^tonnes et fort marris de voir un berger sans 
moutons. C'est ainsi que tout le troupeau fut maintes fois epargn6. 

Notre B61em se vengeait cruellement de ceux qui manquaient 
d^gards envers lui. On raconte qu'un jour une jeune fille trfts bien 
mise vint k passer pr6s de lui et dedaigna de le saluer. A peine 
avait-elle parcouru quelque cent metres qu'elle sentit de grandes 
d^mangeaisons au sommet de la tete : c'etaient des milliers de poux* 
Elle s'en revint en pleurant. Lorsqu^lle repassa pres de B61em, 
celui-ci demanda le motif de sa desolation. Elle le lui expliqua. 
Alors BMern fit un grand geste et dit : u Continue ton chemin, et 
n'oublie plus de saluer B6lem „. La vermine avait disparu ! 

Le berger magicien etait bon et compatissant envers les faibles 
et les enfants. Un jour, une pauvre fille vintr^pandre du fumier sur 
un terrain proche de celui ou B&lem faisait paitre ses brebis. Elle 
se lamentait en disant que ce travail demanderait trois longues 
journ^es, que son maitre la traiterait de paresseuse. B61em, s'appro- 
cha et, sur un signe de lui, le fumier fut r6pandu sur tout le terrain. 

On dit aussi que Belem etait toujours accompagne d^nfants qu'il 
amusait par de jolis tours de magie. Parfois, il faisait courir dans 
un petit terre-plein des chevaux minuscules en chair et en os, 
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montes par des cavaliers vivants, qui ressemblaient au Poucet de la 
16gende. 

Quand notre berger savait que Tun ou Tautre « menage » avait 
re$u une tonne de biere, il faisait une fente dans le manche de sa 
houlette et Tapprochait des levres de ses petits amis qui s'en 
regalaient k gogo — pendant que, chez les bonnes gens, le niveau 
de la biere s'abaissait dans la tonne. 

D'autres fois, quand il voulait r6galer ses amis et leur faire gotiter 
un bon repas, il se levait et, apres leur avoir recommande le silence 
et Timmobilit^, il reniflait dans toutes les directions. Puis, s'arretant 
soudain, il disait : u Aujourd'hui, nous mangerons de telle ou telle 
bonne chose „. II etendait alors sa blouse sur le sol et commandait 
ainsi : Qui gou qn' dpainme bin vinsse so m J sdro! Aussitot, les boudins 
ou les tartes que Tune ou Pautre menagere preparait a la maison, 
disparaissaient, traversaient Tair et venaient tomber sur le sarrau 
du vieux berger. BMem jetait la premiere portion derriore lui, 
defendant qu'on se retournat pour voir ou elle allait, et il partageait 
le reste avec les petits enfants. 

Tels sont les principaux faits que la legende attribue a Belem. 

Si Ton en croit les paysans de Hermee, il mourut de vieillesse, et 
sa fin fut ^occasion de plusieurs merveilles. Les voisins qui veillaient 
dans la maisbn mortuaire aper(?urent, a minuit precis, un rat se 
promenant de long en large sur le cadavre. Ce rat avait on rodje 
grognon « un museau rouge » ! De plus, les porteurs trouv&rent que 
le cercueil etait d'une leg&rete suspecte. Et Von fut convaincu que 
le diable, non content de Tame, avait enlev6 le corps du berger 
magicien. 

Nousavons incorpord dans cet article des documents rassemble's par M. Fern. Sluse a Lincc*- 
Sprimont et des notes recueillies par M. Colson, en Hesbays. 

Frangois RENKIN. 
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LA DISCUSSION MIMEE. 

PAC&TIB VERVlATOISE. 

H 6tait une fois un vieux professeur k qui les enfants avaiont un 
peu fatigue Fesprit, si bien qu'il etait devenu tout a fait maniaque. 

Une de ces plus chores marottes f etait de proner le langage par 
gestes et ses confreres ne manquaient aucune occasion de le 
taquiner a ce sujet. Cependant on avait beau lui preparer toutes les 
deconvenues possibles, il n'en demordait pas et il persistait a croire 
que la mimique 6tait le langage primitif, et qu'il y aurait interet a 
y revenir. 

Bref, un jour qu'il faisait valoir ses idees favorites, pretendant 
que ce langage la, bien compris, suffirait a tout, on le poussa 
si bien qu'il paria cent ecus de tenir une conversation de cette 
maniere avec la premiere personne qui se pr6senterait a la maison. 

Le pari fut accepte, on constitua un jury et Ton avisa le pre- 
mier survenant qui voulut bien se preter a l'experience. C'etait 
un robuste villageois, boucher de son etat et qui avait perdu un 
ceil — details qui ont leur importance, comme on le verra dans la 
suite. 

On introduisit notre homme dans une salle ou le professeur 
1'attendait. 

De part et d'autre, on se fit d'abord un grand salut, silencieuse- 
ment. Puis la conversation. commen9a. 

Apr&s avoir de visage attentivement son homme, le professeur 16 ve 
un doigt; le boucher, d'abord un peu decontenance, repond en 
montrant Vindex et le majeur. 

( l ) Harotte, « raanie » et, en gdneYal, « habitude, maniere de voir ». 
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Aussitot, l'autre leve trois doigts et, sur ce mouvement, le boucher 
se redresse avec vivacite et montre le poing au pauvre professeur — 
qui cependant a Pair tout radieux. 

II tire tine orange dont il. caresse Tecorce en souriant, mais le 
boucher, qui parait de plus en plus excite, extrait de sa poche un 
crouton de pain et le met sous le nez du professeur, en se donnant 
a lui-meme un grand coup de poing dans le front 

A ce geste, le professeur se 16ve et, ne pouvant plus se tenir de 
joie, sort precipitainment de la salle et court rejoindre ses confreres. 

On le questionne. II s'explique. 

« D'abord, dit-il, j'ai lev6 un doigt, pour dire qu'il n'y a qu'un seul 
Dieu ; de suite, mon interlocuteur en montre deux, pour indiquer 
qu'il y a deux natures en Dieu. J'en montre trois, faisant allusion 
aux trois personnes de la Sainte-Trinite, et le boucher complete 
mon dire en fermant le poing, disant par la que ces trois personnes 
divines ne font qu'un seul Dieu. 

» Cela 6tait d&ja tres bien. Mais je prends une orange dont la 
forme est celle de notre globe, et je fais entendre que c'est Dieu qui 
nous a places sur la terre. Aussitot le boucher perspicace termine 
mon idee et me montrant un morceau de pain, il ferme energique- 
ment le poing, pour indiquer que nous devons travailler de toutes 
nos forces, puis il porte la main k son front, rappelant ainsi la parole 
du Seigneur : « Tu gagneras ton pain a la sueur de ton front. » 

» Je n'en voulus pas savoir plus, dit le vieux professeur en ter- 
minant, et je suis accouru vers vous, pour vous faire part de ma joie. 

» Apres cela, s'il vous faut d'autres details, questionnez mon 
interlocuteur. » 

Les juges du pari se rendirent a Tinvitation. lis ne furent pas peu 
surpris d'entendre le brave boucher se plaindre, en termes fort vifs, 
de ce fameux entretien, pretendant avoir ete gravement offense par 
la mimique du vieux professeur. 

« Je ne sais, dit-il, en presence de quel malotru vous m'avez 
introduit. Figurez-vous : je ne suis pas sitot assis, que ce vieil 
impertinent trouve bon de me regarder a la face en me montrant 
un doigt, faisant allusion par la a Pinfirmite dont je suis malheureu- 
sement atteint. Etonne deja de cette sortie, je lui reponds cependant 
tres poliment que si je n'ai qu'un ceil, celui-la seul vaut bien les 
deux qu'il a conserves. II trouve bon d^nsister et, me montrant trois 
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doigtSj il me fait entendre qu'en somme, nous n'avons tout de meme 
que trois yeux a nous deux. 

tc Pourle coup, je me contiens difficilement etje ne puis m'em- 
pecher de fermer le poing. 

m II aurait du comprendre qu'il 6tait temps pour lui d'en finir. 
Non pas : il va chercher dans sa poche une orange qu'il caresse de 
la main, sans doute pour me faire venir Peau k la bouohe, a moi, 
pauvre ouvrier. 

» C'en etait trop et je lui fais entendre qu'a la premiere parole 
je saurais bien lui faire perdre le gout du pain, en lui donnant au 
front le meme coup qu'i mes boeufs. 

» Cette fois, il comprit sans doute, car il s'eclipsa et fit bien. 

» Maintenant, allez vous promener tous tant que vous etes et 
dites a votre ami de ne pas se retrouver sous ma patte ! » 

La-dessus, toujours furieux, Tirascible boucher s'en alia en faisant 
claquer les portes. 

Conte en 1883 par M. Corn. Collin 55an8, originaire de Polleur (Verviers). 

Cf. Dania, 1893, des fac^ties analogues a la ndtre, dans les articles intitules 
De disputerende professorer, p. 49 ss. et 262 ss. 

0. C0LS0N. 
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HISTOIRES DU BON VIEUX TEMPS. 

Suite. Voir ci-dessus, p. 51. 

L'anecdote, on le voit, etait sou vent de la morale en action. II 
n'etait pas rare cependant qu'elle eut un caract&re badin.C'est que — 
les maitres de morale le savaient et en profitaient largement — nos 
ancetres aimaient le mot pour rire. 

II importait peu que ces farces fussent arrivees a des personnages 
appartenant a l'eglise. 1/ anecdote, semble-t-il, n'avait alors que plus 
de sel. 

Un eveque en voyage est assailli par des brigands dans une 
auberge. H revet le costume d'un marmiton, et se met tran- 
quil lement a tourner des chapons qui rotissaient k la broclie. Mais 
un des brigands qui Tavaient autrefois vu a Paris, faisait mine de le 
reconnaitre. Alors le chef de cuisine s'avise d'appliquer sur lajoue 
du faux marmiton un soufflet tellement fort, qu'il le defigure entie- 
rement. C'est ainsi que leveque echappa (n° 8). N'importe, ils n'y 
allaient pas par quatre chemins, ces bons aieux ! 

Les predicateurs ne manquent pas les occasions d'attaquer et de 
ridiculiser les faits ou les moeurs qui leur paraissent mal cadrer avec 
la religion. Tantot ce sont des moines qui disent matines d'une sin- 
guliere fa$on (n° 27) ; tantot un juge k qui Ton graisse litteralement 
la patte (n° 88). Une autre fois un bon mot d'un roi fournit Foccasion 
de critiquer le trafic des Mnifices, ou bien la malhonnetete des 
marchands qui vendent des denrees de mauvaise qualite. Un 
boucher obtint sa liberty des Sarrasins, en leur representant le mal 
qu'il faisait journellement a leurs ennemis les Chretiens, en leur 
faisant manger de la u vaclie enragee „. 

L'anecdote, entre les mains du predicateur, lui fournit encore une 
arme contre les sorciftres, contre les prestidigitateurs dont Padresse 
ne repose que sur des comperes, contre les modes feminines, ou 
contre tel autre travers de la societe medievale. 
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L'usure etait frequeinment bafou^e. Jacques de Vitry raconte le 
fait suivant : Un usurier vient a mourir. Le cure refuse de Fensevelir 
en terre chretienne, mais sur les instances des parents et amis, 
il consent a placer le corps sur un ane et a Fenterrer la ou Fanimal 
le porterait. — C'est la evidemment une forme des u jugements de 
Dieu„. — Mais la bete intelligente n'alla ni a Feglise ni au cimeti&re, 
mais se dirigea tout droit vers les fourclies patibulaires ou elle se 
debarrassa de son fardeau. La volonte de Dieu parut suffisamment 
exprim^e, et on enterra le mecreant en cet endroit. 

En punissant Fusure de differentes fa<;ons, Fancienne societe 
s'inspirait de la Bible. Mo'ise s'efforce deji deprevenir le pret illicite. 
Selon Fancien droit germanique, Fusurier devait faire trois 
dimanches de suite le tour de Feglise, Feau benite a la main, nu- 
pieds, vetu de laine, et un chapeau jaune sur la tete. Cechapeau 
s'appelait le chapeau dejuif '. 

Rien d'etonnant done, si les predicateurs citaient des cas typiques 
de rapacite, qui valent bien Fexigence de Shylock dans le Marchand 
de Venise de Shakespeabe. II parle de tel comte qui fut amene k 
vendre les rayons du soleil, pour cette raison que les gens qui 
louaient ses terres pour les cultiver, y faisaient egalement secher 
des toijes ! (n° 79). 

Cela ne rappelle-t-il pas Fhistoire du louageur qui ayant loue un 
ane a un marchand, ne voulut pas permettre a celui-ci de se reposer 
a Fombre de Fanimal, vu qu'il avait loue Fanimal et non Fombre ? 
Cette facetie a ete agreablement contee par Wieland dans ses 
Abderiten, e'est-a-dire les copfereries de la ville d'Abdere en Thrace ; 
mais j'ajouterai que les Grecs la connaissaient deji f . 

♦ * 

A cot6 de ces anecdotes ayant souvent un caractfere historique 
parce qu'elles serapportent a des personnages historiques, nous 
trouvons de veritables conies popidaires, dans le sens restreint du 
mot; c ? est-a-dire qu'ils ne nomment plus les personnages, ni ne fixent 
le lieu ou Faction est dite avoir eu lieu. 

Telle est par exemple Fhistoire des quatre plaisants 6chelonnes 
le long de la route, pour jouer une farce k un villageois qui mene 
son veau au marche. L'un apr^s Fautre ils lui parlent de Fanimal 
comme d'un chien. Le campagnard croit etre Fobjet d'un sortilege, 
et finit par abandonner son veau (n° 105). Cette histoire bien amu- 
sante se retrouve dans le folklore de differents pays europeens et 
deji dans FInde ancienne. 

(') V. MlCBELET. Orighus du Droit franfals p. 31i. 

(*) UssiKG. Erziehung unci Jugeudunlerricht bei den Griechen und Romern. p. oS. 
Berlin 1885. 
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Nous retrouvons encore dans ce recueil le r6cit de Boccace dont 
La Fontaine a fait les Oies da Frere Philippe. Un jeune novice elev6 
dans Pignorance du monde, voit pour la premiere fois des femmes. 
Sur la demande ^explications qu'il adresse a son Mentor, celui-ci 
lui repond, que ce sont des Oies.... Le pr^dicateur, ou M. Lecoy de 
la Marche, s'arrete 14. Apparemment que la suite de Phistoire bien 
connue ne se pretait plus a une le^on de morale. 

Citons encore la Iegende de Phomme qui passe un espace de 
temps considerable a dormir, sans s'en rendre compte. Ce theme a 
6te mis au theatre sous le titre de Rip ! Rip ! cPapr^s la redaction 
charmante qu'en a faite Pauteur americain Washington Irving. Rip 
van Winkle, un colon hollandais sur PHudson, joue aux quilles avec 
des spectres, les anciens compagnons de Pexplorateur Hudson, boit 
du geni&vre avec eux et s'endort. II dort pendant vingt ans, et 
revient dans son village ou tout est change. La Iegende se retrouve 
sur plus d'un point en Europe. La version de Jacques de Vitry 
(n° 31) se rapproche beaucoup de celle qui se raconte encore couram- 
ment en Flandre. Un moine s'enfonce dans une foret et 6coute le 
chant d'un oiseau ; c'itait Voiseau die paradis. Quand il s'eveille de 
sa reverie, il apprend, en rentrant au couvent, ou il n'est reconnu 
de personne, qu'il a dormi pendant trois cents ans. Le pridicateur 
du moyen age ajoute, pour P6dification de ses auditeurs : u Alors 
„ enfin le bonhomme s'ape^ut de la merveille que Dieu lui avait 
„ faite et sentit combien le temps devait paraitre court aux h6tes 
„ du paradis. „ 

Une 16gende non moins curieuse qu'on trouve egalement dans ce 
recueil, e'est celle de la femme qui nourrit son mari emprisonne en 
lui donnant le sein, chaque fois qu'elle va le visiter. Le prisonnier, 
qui a ete condamne k mourir de faim, continue a vivre, a la grande 
stupefaction du seigneur qui finit par apprendre la v6rit6 (n° 122). 

Cette iegende se trouve localisee a Gand ! ; elle y a memo donne 
lieu au nom populaire de la prison communale du Mammelokker. 
A Gand, e'est la fille qui, sans etre devenue m&re, allaite son p6re : 
un miracle que le Ciel opera pour recompenser son amour filial. 

Comment cette Iegende, un th&me favori du moyen age, qui est 
deja rapporte dans Pauteur latin Valere Maxime (V, 4) s'est-elle 
fixee k Gand? C'est ce qu'il ne nous a point et6 possible d'&ucider. 

II faut se borner. II y aurait cependant bien d'autres choses inti- 
ressantes a signaler dans ce recueil. 

D'apres ce que Pon voit, tout pouvait servir d'exemplum au moyen 
age. Tantot e'est une repartie fine ou plaisante ; tantot un beau trait 
de sagesse, de fermete, ou de telle autre quality portee a un haut 

{*) Wolf, Niederlandiiche Sageu, n° 529. 
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degre. L'anecdote dans ses diflfarentes esp&ces, etait done fort en 
honneur deja dans les si&cles anterieurs. 

II n'y a pas de doute que ce ne soit bien des fois par Pintermediaire 
des predicateurs, que le souvenir de tel fait soit parvenu jusqu'i 
nous, que telle anecdote, en se fixant a un endroit determine, y 
soit devenue legende. La legende de la prison a G-and le prouve. La 
part des moines et predicateurs dans la diffusion du tr^sor narratif 
traditionnel doit etre tres grande, et cette influence semble etre en 
rapport inverse avec Instruction, ou si Ton prefere, avec Tigno- 
rance du peuple. Leurs eocempla constituerent plus tard le fond des 
recueils d'anecdotes, qui existaient deja en grand nombre au 
16 e siecle. Si Ton accepte la theorie de la diffusion par des voies 
litteraires, e'est a des ouvrages de ce genre surtout qu'il faut 
accorder une grande importance. 

Aug. GITT&E. 

BIBLIOGRAPHIE 



Hipp. Harlot, Le merveilleux dans l'Auxois, broch. petit in-8 
de 56 p., chez 1'auteur, a Cernois pres Semur (Cote-d'Or). Prix : 
1 fr. 50. 

Les recherches de M. M. ont porte spdcialement sur le sabbat, les cercles 
mystiques et les eeprits frappeurs. Tout en causant — car ce travail rea- 
sonable fort a une chronique ou a une conference — Pauteur signale quelques 
legendes du diable, du garou, des sorciers, etc. Notons que dans cette province y 
le sabbat est pr&ide 1 par le diable sous la forme d'un bouc aux pieds fourchus 
et a 36 comes. En parlant du diable, on dit couramment : le diable avec ses 
trente-six comes. Aux environs de Semur, comme en notre pays wallon et 
ailleurs, u les me"nageres n'osaient pas refuser l'aumdne aux mendiants dont 
elles craignaient les lualdfices : tarir le lait des vaches, empecher la creme de 
se transformer en beurre, faire filer le lait, etc. (p. 10). A propos des sabbats, 
Tauten r rappelle (p. suiv.) que Thistorien bourguignon Courtep^e parle de 
reunions qu'a l'epoque de Philippe-le-Bon, les habitants des campagnes fai- 
saient dans Tobscurit^ au milieu des champs et ou ils se livraient souvent aux 
pratiques les plus infames. De tela faits ont du evidemment frapper l'imagina- 
tion populaire; ces gens dtaient appetes Chevaliers de Ramons ou Hamasses — 
et la-bas, comme ici, un ramon e'est un balai : on dit proverbialement d'un 
homme connu par ses debauches u qu'il a r6ti le balai „. 

Ces details prouvent que le fait historique, tout frappant qu'il puisse etre, 
ne persiste chez le peuple que fortement " embelli „ dans le sens d'une confir- 
mation de ses croyances ante'rieures ou de son tour d'esprit. 

M. M. s'etend longuement sur les cercles " mystiques „ dont il signale 
phi8ieurs exemples dans le canton. Ainsi, a quelque distance du village de 
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Vic-de-Chassenay, on voit, depuis un temps immemorial, se dessiner sur 
Therbe plus courte, moins fournie au printemps, comme bruise dans V&t& et 
l'automne, un cercle d'une r^gularit^ telle qu'on le croirait trace au compas ; 
son developpement est d'une trentaine de metres ; tout aupres, avec un pea 
d'attention, on reconnait deux cercles pareils, Tun Ires petit, et l'autre beau- 
coup plus grand, mais moins caracterise's cependant (p. 15). Comme bien Ton 
pense, ce lieu est illustre* par la tradition : c'est la, dit-on, que se tient le 
sabbat de la contr^e, et ce sont les sorcieres dont le pied brule l'herbe partout 
ou il se pose. L'existence des cercles de sorcieres a longtemps intrigue les 
esprits forts du pays, et ilsen ont longtemps cherche' la cause. M. M. a fini par 
savoir que cette cause n'est autre que la presence d'un certain champignon 
dont la partie souterraine, le thalle ou mycelium, se de>eloppant chaque annee 
rdgulierement dans tous les sens a la fois, 6puise rapidement le sous-sol, et 
celui-ci finit par ne plus donner qu'une vegetation maigre, rare et superficielle. 

Je ne sais ou j'avais deja lu cette explication qui est d'ailleurs parfaitement 
plausible. 

Les cercles de sorcieres sont relativement frequents. On connait, notamment 
en Ecosse, en Allemagne, en France, de nombreuses legendes auxquelles ilj 
ont donne^ naissance. Au pays wallon, on croit ^galement que les sorcieres 
brulent Therbe et stdrilisent les champs ou elles posent le pied. Cette super- 
stition a meme donne" lieu, a Rocour (Li6ge),a un petit jeu fac&ieux que voici. 
Le jour consacre', vers minuit, de jeunes esprits forts s'assemblaient siiencieu- 
sement le long des champs qui bordent le village et, se soulevant a l'aide 
d'une perche, do mSme que Ton fait pour saufer les ruisseaux, se laissaient 
retomber au beau milieu des " grains „ ou ils pietinaient un cercle d'une 
certaine etendue. Cela fait, on sort ait du champ par la meme voie a£rienne, et 
Ton s'en retournait en poussant les cris lugubres commandos par la circons- 
tance. Le matin, les bonnes gens — qui ne pouvaient s'imaginer autre chose 
— p se racontaient en frissonnant, que les makralles dtaient venues la danser 
leurs rondes infernal es, et qu'on les avait entendues !! 

La brochure de M. M. se termine par le recit de quelques faits relatifs aux 
esprits frappeurs et aux maisons hantees. II profite d'une certaine supercherie 
qu'il lui a ete donne de ddvoiler, pour faire valoir le caractere illusoire d'autres 
faits de cette nature, qui n'ont ordinairement avec le folklore, que des rapports 
tres eloigned. 0. C. 
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REVUES DE FOLKLORE. 

M61usine, recueil de mythologies litterature populaire, traditions et usages 
fonde par H. GAIDOZ et E. HOLLAND (1877- 1887) t et dirig<S par Henri GAIDOZ. 

— Tome VII (1894-95). Livraisons bimestrielles in-4° de 16 p., dont 4 de garde. 

— Un an : 12 fr. 50; un no 1 fr. 25.— Bureaux : 2, rue des Chantiers, Paris. 
Revne des Traditions populaires, organe de la Societe, dirige par 

Paul SfeBILLOT. — 9* annee ; livraisons mensuelles 8<> de 48 k 64 pages avec 
mnsique et dessins. — Un an : Belgique 17 fr.; pour les membras : 15 fr.; 
un n<> 1 fr. 25. — Bureaux : 80, boulevard St-Marcel, Paris. 

The Journal of American Folk-lore, organe de la Society. Directeur : 
William Wells NEWELL. — 7® ann^e; fascicules trim, gd 8° de 80 p. — Un an : 
4 sb.; pour les membres : 3 sb. — Bureaux : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 

Ons volksleven, tijdschrift voor Taal, Volks- en Oudheidkunde, dirige 
par Jozef COBNELISSEN et J.-B.VEBVLIET. — 6« annee ; livraisons mensuelles 
pet. in-8° de 20 p.— Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, e'diteur, a Brecht. 

Zeitschrift des Vereins fUr Volkskunde, dirigee par Karl Wein- 
HOLD. — 3® annee ; fascicules trimestriels grand 8° de plus de 100 pages avec 
planches et grav.— Un an: mk. 12. — Direction, Hobenzollernstr. 10, Berlin,W. 

Langues et dialectes, revue trimestrielle, dirigee par Tito ZANAB- 
DELLI. — 2» ann^e; livraisons 8« de 100 pages au moins. — Un an : Belgique* 
10 fr.; Stranger, 12 fr.; un n<> 3 fr. — Bureaux : rue du Pepin, 19, Bruxelles. 

Dania, tidsskrift for folkemal og folkeminder, dirigee par Otto JBSPEBSEN 
et Kristoffer NYBOP. — 3« annee; livraisons trimestrit lies in-12 de 100 p. 
environ. Par an : 3 Kr. — Bureaux : Amalieveg, 4, Copenhague. 

Sezatoarea, revista pentru literatura si traditiuni popular e , dirigee par 
Artur GOBOVEI. — 2« annee ; livr. mensuelles de 24 p. in-8o. Par an : 5 lei. 

— Bureaux 4 Falticeni (Roumanie). 

Rivt8ta delle tradizioni popolari italiane, organe de la Societd 
Nazionale. 1" annde ; livr. mens, de 80 p.Un an : 20 fr.; pour les membres : 12 fr.Un 
n° fr. 1,50. — Direction : A. DE GUBEBNATIS, via S. Martino al Macao,ll, Rome. 



JOURNAUX WALLONS 

La Marmlte, gazette originale. [namuroise] paraissant le dimancbe. 12 # 
annee. Bruxelles, 31, rue de la Violette.Un an, 3 fr.Six mois, 1 fr.75.Unn« : 5 c. 

Li Spirou, gazette des iiesses di ho'ie, veyant V job tos les dimtgnes. 
Redacteur en cbef : Alpb.TlLKlN. Parait a Lit^ge, rue Lamberi>le-Begue, 7. 
7« annee. Un an, 4 fr. 50. Six mois, 2 fr. 50. Un n<> : 10 centimes. 

Li Clabot, hiltant totes les samaines. Redacteur en chef -.Theopbile Bow. 
Liege, 201, rue de Hesbaye ; 2« annee.Un an, 3 fr. Six mois, 1 fr.75.Un n<> : ^ c. 

Le Tranchet, journal francais-wallon, dcmocratique, critique et litilratre 
bi-mensnel. Directeur : Henri BARON, 33, rue de Fexhe, Ltege. 1" annee. 
6 mois, 1 fr. 25. Un n° 10 centimes. 

Li Hotilo , a cesse de paraltre le 8 mars. 
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1. Notre libraire correspondent de Verviers, M. Delrez, precedemment rue 
Secheval, informe ses clients qu'il vient de transferer son domicile rue Spin t ay, 
n° 42, mdme ville. 

2. Nous profitons de l'occasion pour annoncer que nous faisons egaiement le 
depdt de la Bevue a la librairie Lorquet, 2, rue des Foxhalles, a Hodimont. 



Voir 3® page de la couverture, annonce de la revue tlaniande Yohkunde et 
de Review of Folk-lore. 



A QQ^ Noa livraisons de la premiere an nee forment un joli vol. 

-*- C->c7C-> broche de 224 pages, public avec le concours de pins de 
vingt-cinq coiiaborateurs. II contient quarante airs note's et une premiere 
eerie de dessins ine'dits, dus a M. Aug. Donnay. Le prix de 4 francs est r&Luit 
a 3 francs pour les abonnes qui s'adressent directement a 1' Administration, 
88, rue Bonne-NouvelJe , a Liege. 



T pp 13 17 \T "Er 1 T T Cette exceilente revue d'art (4« annee) 
J — ' t - -• ** -*--' v *—• * •*— ' a fusionne avec FLOB^AL en Janvier 
dernier, et porte desormais le sous-titre Flandre et Wallonie. Son Comite de 
redaction comprend MM. A may, de Busscher, Delchevalerie, Max Elskamp, 
Friche, Paul Ge'rardy, Glesener, Richard Ledent, Maeterlinck, Maubel, Alb. 
Mockel, Olin. Edm. Rassenfosse, Henri de Begnier, Richelle, Gr^goire Le Boy, 
Serasquier, Van Lerberghe, Verhaeren. Le sous-Comite d' extension ajoute a 
cette liste une vingtaine de noms, parmi lesquels nous relevons celui de 
notre ami Aug. Donnay. C'est la plus nombreuse et la plus noble phalange 
d'artistes quiae soit jusqu'a present constitute en Belgique. 

Le Reveil parait mensuellement en livr. in-80 grand median de 40 pages au 
moins, chez M. Gnus6, libraire a Li4ge. Un an : 5 francs. Un no 50 centimes. 



Librairie Edouard GNUSE 

LIEGE, rue Pont d'lle, 51, LIEGE. 

ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 



KOUVEAtTfiS LlTTfiRAMES A SCIENT1FIQIIE& 

ALLEMANDES, ANGLAISES & FRANCAISES 



Depflt de WALLONIA, du R&VEIL, 

de la Bevue Blanche, de VErmiiage, du Mercure de France, etc 
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LES BE0TIJ5NS DE STEMBERT 



Dinantais ne sont pas, au pays de Liege, les seuls 

*eotiens au detriment desquels la verve caustique 

e nos ancetres s'est manifestee d'une maniere 

ystematique. Au pays de Verviers,les petits contes 

icetieux qu'ailleurs on nomme « cop&reries » sont 

realises en grand nombre chez les Stinburk&ng, 

abitants de Stembert. 

D6ja le grave Detrooz ' signale en ces termes la situation des 

Stembertois dans la tradition populaire des environs de Verviers : 

« Les habitants de cette commune, dit-il, etaient reputes ancien- 

« nement pour lesmeilleurs gens possible, mais... de la plus grande 

<c simplicity ; ce qui les faisait couvrir de ridicule. » 

Cette assertion, cruelle en sa concision, n'est pas seulement exa- 
gerie, comme on a bien voulu le dire. Detrooz nous semble avoir 
reporte trop loin Porigine de ces traits caustiques. 

Entendons-nous. Les beotiana sont de tous les temps et de toutes 
les provinces. On les retrouve de ci de la presque identiques quant 
au fond, ne differant que par la precision on Texcellence des details, 
et surtout par le nom meme des Beotiens. 

Ce qu'il faut contester dans cette phrase si connue et c61&bre... k 
Verviers, c'estle mot que j'ai souligne. Ce mot pourrait faire croire 
que la reputation de naivete octroyee satiriquement aux Stem- 
bertois — et, par consequent, la localisation d'historiettes a Tappui — 
remonte aux temps les plus recul6s. 

( ! ) Histoire du Marqultat de Franchimont y et particuliirement de la villc de Vervier (sic) et 
detet fabrlque* Lidge, 1809, 2 vol. 8°, lome I, p. 12G. 
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Le folkloriste ne doit pas s'y tromper. 

II est vrai que Stembert, eleve au rang de paroisse en 1591, se 
trouva releguee dans le ban de Verviers lors do P Erection de la 
communaut6 en ville, en 1651 ; que peu apres, en 1655, elle demanda 
et obtint le droit d'etre administr6e par des magistrats elus chez 
elle et par elle. Mais cetto conquete de P autonomic de Stembert 
n'eut rien de bruyant et elle laissa froids les gens de Verviers; 
elle ne leur porta nullement ombrage et les citadins, qui du reste 
s'etaient toujours fort peu occupes de leur « faubourg », firent 
preuve en cette affaire de la plus complete indiff&rence. 

Aussi bien, il est vrai que d&s le X e si&cle, date de Papparition de 
Pindustrie drapi&re dans le pays, Stembert y participa k cdte de la 
grande ville, sp6cialement pour le travail a demi-fa^on, c'est-i-dire 
la tonte, le triage et le tissage des laines. Mais cette communautd 
tr&s partielle d'industrie entre Vervi^tois et Stinburking n'etait pas 
de nature a faire naitre la moindre rivalite. La logique et Phistoire 
en t^moignent. 

Jusqu'au debut du dernier si&cle, la grande ville et le petit village 
vicurent done dans la plus parfaite union. Et rien ne put inviter la 
premi&re a regarder d'un air sarcastique sa minuscule voisine. 

Seulement, il n'en fut pas de meme par la suite. Des faits graves 
6veill&rent une animosity tr&s comprehensible. U s'eleva de longues 
querelles entre les citadins et les paysans, touchant des inter^ts 
tr&s chers ices derniers. Les Stembertois soutinrent 6nergiquement 
les droits de leurs tisserands a fa^on contre les fabricants de la 
ville; cela devint une veritable 6meute et les choses ail&rent si loin 
qu'une troupe li^geoise fat envoyie pour r6tablir Pordre — au 
detriment de nos braves Stembertois, qui eurent tort, officiellement, 
sur toute la ligne et, pour tout dire, furent complement sacrifiis. 1 

Ces malheureuses querelles et leur issue plus malheureuse encore 
sont, k notre avis, la seule cause — vm victis — de Phumeur satirique 
d6chain6e par Verviers sur Stembert. C'est k cette 6poque que 
doivent etre reportees les premieres localisations des jocrisseries 
que je vais relater. 

Celapos6, on pourra s'etonner queDetrooz ait pu trouver amusant, 
en Vervi^tois pur-sang qu'il etait, de signaler la pr^tendue « sim- 

(') Pour les ddtails, voir mes Recherche* hittorique* sur Stembert et Hensy, Verviers, 1890, 
pp. 95 a 100. — [Un compte-rendu a e*td public dans notre premier vol. p. 475 — 0. C] 
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plicit6 » des gens de Stembert, mais on concevra aisement qu'il ne 
se soit pas donne la peine duller au fond des choses. 

Les origines du folklore ont toujours preoccupe fort peu les 
historiens, meme ceux chez qui Ton a pu constater une certaine 
humeur fantaisiate. A Tepoque ou celui-ci 6crivait son Histoire, la 
querelle dont j'ai parle etaitassez r6cente; cependant, il est bien 
convenu que l'origine des traditions « se perd dans la nuit des 
temps ». Notre brave historiographe ne pouvait deviner d'ailleurs 
que les folkloristes d'a present auraient de bonnes raisons pour 
croire que les petites dr61eries qu'on d&bite Sur Stembert n'ont de 
Stembertois que le nom. 

On sait que la premiere de celles qu'on va lire se raconte 6gale- 
ment sur les Copies ', ainsi qu'une foule d'autres. La derni&re, qui 
est sans contredit Tune des plus curieuses *, est tout aussi connue en 
France : Ton attribue notamment Taventure aux bonnes gens de 
Buncey (Cote-d'or) s . II serait trop aise de multiplier ces rappro- 
chements, et j'esp&i e que mes sages lecteurs me feront grace du 
reste. 

Voici done quelques r^cits recueillis sur les lieux. Je n'ignore pas 
qu'il en est d'autres, mais il faut se borner... et puis, peut-etre 
seraient-ils un peu plus difficiles k relater ici. 

1. LA CROIX TROP HAUTE. 

Une procession de Stembertois se rendaient en peierinage a l'eglise des 
Recollets, a Verviers. 

Le sacristain qui ouvrait la marche, portait verticalement la plus belle et la 
plus haute des croix de la paroisse. 

II arrive a la porte de Heusy. La partie superieure de l'embleme religie.ix 
butte contre le linteau de la porte. L'homme recule interloque\ II essaie 
d'avancer a plusieurs reprises, mais la croix est trop haute. 

Grand emoi parmi les pelerine. lis se consultent. 

De commun accord, ils retournent sur leurs pas, convaincus qu'il est 
impossible d'entrer dans Verviers et qu'il faudra choisir une croix plus courte 
pour ie prochain voyage. 

(«) Wallonla, I, 485. 

(*) On en connatt une version litteYaire, notablement « arrangde », due a M. V. Poulet (de 
Verviers) et intitule Lifoyan iterri. Voir Dull, de la SocUtf lltgeolse de Littirature wallomie, 
111 (4860) p. 364 ss. Dans le courant de son rtmai « poeme », l'auteur rappelle le sujet des 
contes 3 et 6 (dlbut) ci-apres. 

( s ) Cf. Rev. des trad, popul. V, 305. 
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' 2. LE CHAT DANS VARMOIRE. 

D^solde des ravages que les souris faisaient' parmi ses provisions, une 
bonne femme de Stembert voulut y mettre nn terme. 

Elle s'en fat cbez sa voisine et la pria de lui preter son chat. 

La voisine acquiesca et notre bonne femme enferma 1' animal dans l'armoire. 

Seulement, pour qu'il put voir Tarrivee des cohortes ennemies, elle disposa, 
pres de lui, une lamponette aliunde et pleine d'huile... 

8. LA LUNE A STEMBERT. 

Par un beau soir d'ete, quelques Stinburkbng prenaient le frais au bord de 
l'dtang principal du village. Leur attention fut attire'e par la lune qui se 
mirait dans les eaux du vivier. 

— Tiens, dit l'un d'eux. la lune est tombee dans l'&ang. Elle se noiera bien 
stir. II faut la repdcher. 

La bande se met en quSte des engins n^cessaires. Le temps pressait, on 
prit les premiers venus — c'est-a-dire de fort solides paniers. 
On se met en besogne. On s'eVertue. 
Un Vervietois vient a passer. 

— CumSng, dit-il, vos n' savez ne qu' po plhi V leunei faut one banse sins cou ? 

— Est-ceve&r? 

— Dju v's IX dit. 

On defonce les marines et Ton recommence a pecher de plus belle. 

Tout a coup un £pais nuage cache la lune. 

Or, au meme moment, un fermier de l'endroit baignait son cheval. Les 
pecheurs lui dirent que 1' animal avait bu la lane, puisqu'on ne la voyait plus, 
et qu'il faudrait bien le tuer. 

Le fermier se laissa convaincre et deja l'on decidait le genre de mort du 
pauvre cheval, quand l'astre apparut de nouveau dans les eaux. 

Alors, avec un ensemble concluant, les amis se dirent que la lune s'&ait 
cachee au fond de l'eau, parce qu'elle avait eu peur du cheval! 

4. DE DROLES DE SEMAILLES. 

Deux Vervie'tois qui se promenaient dans Stembert virent un habitant en 
train de faire dans son jardin un u pare „ d'aiguilles. 
II accomplissait cette besogne avec un soin particulier. 
Les deux amis se gausserent du paysan, qui, sans emotion : 

— Vous riez? leur dit-il, venez voir Tan prochain, j'aurai la de solides 
barres de fer, et vous serez bien attrapta ! 
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5. LES OISEAUX ENVOLES. 

Un fermier cueillait des cerises sous l'ceil curieux de son fils, jeune gamin 
de bel age. L 'enfant s'amusait a voir les nuees de moineaux qui s'en allaient, 
venaient et repartaient encore. 

— Papa, s'ecria-t-il a un moment donne, comment done faut-il faire pour 
attraper tons ces oiseaux ? 

Et le pere repondit : 

Sere lu hauhai, Ferme la barriere, 

Grand sot, Grand fou, 

Tt Ps aure tos ! Tu les auras tons ! 

6. L'ltGLISE DE STEMBERT. 

Le temple de la paroisse subit en 1773 des travaux importants de restau- 
ration. Seulement, le choeur n'est pas dans le plan ge"n6ral de l'e'glise ; il en 
resulte que Tun des coins est un peu avancd hors de l'alignement. 

Les Vervtetois expliquent ainsi le fait de cette bevue : 

lis pr&endent que les macons ont trouv^ sur lesol... Pun de ces d^p6ts malo- 
dorants que le peuple appelle « des nids de plaque-a-terre ». Et comme ils 
n'avaient pas 1'autorisation de deplacer ce « nid » , on fut bien oblige* de batir 
acdte\ 

C'est pour cela que le choeur est en biscwernette /... 

A propos de la construction de l^glise, on raconte une autre anecdote plus 
corsee... et plus polie aussi. 

H parait que les Stembertois s'etaient bien gardes d'aller a Verviers choisir 
un architecte, Pentrepreneur et les ouvriers n^cessaires. Ils n'avaient voulu se 
servir que de gens de l'endroit. Nos braves Stinburkbxg s'e'taient mis a la 
besogne et il en r^sulta un fort bel Edifice : murs excellents, porte en che*ne, 
toit en ardoise, clocher superbe, etc. ; bref, c'e"tait une « vraie » e"glise. 

Seulement, quand on voulut la consacrer, on s'apercut qu'on n'y voyait 
goutte. 

Consternation g&ierale. 

Passe un Vervie"tois qui trouve de suite, naturellement : 

— In 1 a ne dl djoti? Be^ c?h qu'on 'nn'a nh mlttou. Ifaut 'nnlpwlrter d*vhng. 
L'id6e est trouvee excellente. On requisitions les sceaux, les marmites, les 

mannc8 et les paniers, en un mot, tous les recipients capables de contenir « du 
jour )). Et l'on se met en besogne. 

Soins inutiles : le « jour » s'enfuyait par les trous. 

Apres bien des recherches, on parvint- a d^couvrir une sorte de malle que 
Ton amena triompbalement sur la place. Apres l'avoir ouverte toute grande, 
on attendit que le soieil voulut bien y envoyer toute la lumiere possible, puis, 
d'un coup sec, on r'klappa V covieque et Ton tourna la clef. 
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Encore une fois,bernique. La malle 6tait fendue. 

Desespdres, le8 Stembertois se fachent, prennent a partie les chefs du village, 
et bourgmestre, £chevins, conseillers, se voient enfermes dans la maison 
commune par les braves ci toy ens ameut£s. On leur dit qu'ils recouvreront la 
liberty quand ils auront trouve le moyen dMclairer le lieu saint. 

Apres de longues conferences, les e"diles commencaient a se de'sespe'rer quand 
Pun d'eux — « qui avait fait sea classes a Verviers » — trouva subitement le 
moyen. 

— Ifaut drovi les finiesses ! 

Ouvrir les fenelres ! C'dtait ma foi bien simple. 

La foule tumultueuse se prdcipita vers l'eglise et alors... 

Alors on aper9Ut que... Ton avait oublie" les fenetres ! 

7. LES TORTIONNAIRES. 

Un notable du village poss£dait un immense jardin ou depuis bien dee jours, 
un etre mysterieux et insaisissable commettait des depredations extraordi- 
naires. Les plates-bandes etaient boulevers£es, les semis deYonces, les 4pinards 
retournes... bref, c'&ait une veritable calamity pour les legumes du brave 
manant. 

Vous pensez s'il 6tait furieux ! II fit le guet, avec un zele si attentif, qu'il 
parvint a saisir le monstre. 

Une taupe ! vivante ! ! 

Ce fut un eVenement dans la commune ; cbacun voulut voir, de ses yeux 
voir l'animal Strange et monstrueux — avec les p'HU hopai d 1 terre qui boutit. 

On se rejouit fort de la capture et Ton trouva que la mort seule e"tait capable 
d'expier ses forfaits. On chercha longuement et Ton discuta, sans se mettre 
d'accord sur le genre de torture. {1 fallait quelque chose d'inexlit. Le Conseil 
communal porta l'affaire a l'ordre du jour et 8'assembla d'urgence. On vit des 
honorables proposer des chatiments feroces, des supplices raffines et cruels, 
sans rallier la majority de la haute assemble. 

Le maSeur eut l'honneur de trouver une id6e superbe. 

II proposa — puisqu'il fallait se bien venger — d'enterrer la taupe vivante. 

Un hourra d'enthousiasme accueillit cette motion, et c'est en grande pompe, 
solennAllement et offtciellement, que la taupe y passa. 

Arthur FASS1N. 
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PRONOSTICS SUR LE TEMPS, 

en vogue aux environs de NiveUes. 



SlGNES DE PLUIE. 

1. Quand, par un temps calme, on entend le bruit que font les 
cdiotteux « carriers » d'Arquennes ou de Feluy, villages voisins de 
NiveUes. 

2. Si Ton entend la cloche d'un de ces deux villages ou Yhideau x 
d'une de leurs carri&res. 

3. Pendant Tet^, lorsque les igouts exhalent une odeur plus forte 
que d'habitude. 

4. Un arc-en-ciel ou un double arc-en-ciel annonce toujoursune 
periode de pluie. 

5. II en est de meme des halos qui se forment autour du soleil ou 
de la lune. 

6. Quand la lune est voil6e, ou qu'il pleut lorsque le soleil luit, 
c'est le presage d'une longue piriode de pluie. On dit aussi : 

Quand % pieut et qu'i r'W 

Les sourcieres dansont a Fel& (Feluy). 

Quand, apr&s une pluie, le soleil ne reprend pas son 6clat, quand 
il reste tr&s pale, on dit qu'el soliie a in regard d& serdjent; c'est la le 
presage d'une pluie persistante. On dit encore, par analogie avec 
le distique precedent : 

Quand V soleil est blatche (pale) 

Les sourcilres dansont d Manaiche (Manage). 

(') Le huleau est un engin adaptd a la chaudiere d'une machine, et qui, actionne* par un jet 
de vapeur, donne une sorte de hurlement qui sert de signal. 

Le huleau des carricrcs d'Arquennes et de Feluy annonce I'heure du commencement et de 
la cessation du travail. 
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7. II en est de meme lorsque la pluie fumeye et qu'en tombant elle 
forme des bulles sur l'eau. 

Quand % pieu d gros bouXons 
Ipicurachix8'menne8 Van long. 

8. C'est aussi un signe de pluie, quand le sel, ou le pavement d'un 
vestibule devient humide. 

9. Lorsque les cors aux pieds (agasse) deviennent plus douloureux. 

10. Lorsque la suie se d6tache des cheminees. 

11. Lorsque le poSle fume, que V vint r' cache « que le vent rechasse, 
fait revenir la fumie. » 

12. Ou que les poules se roulent dans la poussiere. 

13. Lorsque le coq chante la nuit, c'est-i-dire entre dix heures du 
soir et deux heures du matin. 

14. Si les boeufs en pature se rassemblent dans un meme endroit 
quelconque. 

15. Lorsque les hirondelles rasent la surface de la terre. 

16. Quand le lima9on emporte de la terre sur sa queue. 

17. Quand le chat se lave plusieurs fois par jour, en passant 
souvent la patte au-dessus de Poreille. 

18. Quand les moineaux se rapprochent des maisons. 

19. Quand les pigeons ou les poules restent exposes a la pluie, 
ceile-ci persistera. 

20. C^est signe de pluie 6galement quand les poules si spepiont 
« se grattent » en-dessous des ailes. 

SlGNES DE VENT. 

1. Quand le chien gratte les parois de son chenil, les bonnes gens 
disent que Ton aura* du vent. 

2. L'apparition de nuages rougeatres k Fouest, est interpretee 
dans le meme sens. 

3. Le ciel moutonn6 am&ne du vent et de la pluie. On connait le 

joli dicton : 

Ciel bedoti et feumme fardee 
Enn 1 sont ni d'enn* tongue duree. 

SlGNBS D'ORAGE. 

1. L'apparition des moucherons, appeles «mouchettes d'orage », 
qui s'attachent k la peau de Thomme. 

2. Lorsque les mouches sont importunes. 
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SlGNES DE BEAU TEMPS. 

1. Lorsque la fum6e sortant des chemin^es se dirige vers le ciel en 
ligne verticale. 

2. L'absence de vent et de nuages, ou le vent du nord, annonce 
nn temps bean et durable. 

3. Lorsque la flamme du foyer est tranquille. 

4. Lorsque les chauves-souris sortent le soir en grand nombre. 

5. Les rassemblements, le soir, des mouches appetees vulgairement 
cousins (eph6m&res), annoncent une p^riode de beau temps. 

6. Quand le limi^on porte de Fherbe sur sa queue. 

7. Quand les corbeaux croassent le matin. 

8. Quand les grenouilles coassent le soir. 

9. Lorsque la rosee est forte. 

10. Les eclairs, le soir, lorsqu'il n'y a pas de nuage. 

11. A V grande procession (le jour du S'-Sacrement) quand les 
djonk&re (joncs semes sur le parcours du cortege) flanichont (se 
fletrissent), t ffa bott finer (on aura du beau temps pour la fenaison). 
Crest done le signe d'une longue periode de beaux jours. 

Temps sec. 

1. Quand le vent est au nord-est (en bise) la veille de la fete de 
Paques, il ne changera pas avant la Pentecote. 

2. Lorsqu'on entend la cloche do Teglise de Baulers, village voisin 
de Nivelles, le temps sec persistera. 

Signes de gel^e. 

1. Quand il neige sur la boue, il g&lera bientot. 

Dl V neidje dsus de V brow 
Dl V dftUe avant twi djou. 

2. De nombreux brouillards en mars annoncent les gel6es de mai, 
a la date correspondante. 

Brouillards de mars, 
Dfttte8 de mai. 

3. Quand le chat se chauffe le dos, une gelee se prepare. 

Edouard PARMENTIER. 
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I J AMOUR AU VILLAGE, 

CRAMIGNON LlfcGEOIS. 
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2. 

Je rencontrai le dieu d' amour 
II me tint an si beau discours 

Dedans ce vert bocage 
II n'y a rien de si beau 
Que l'amour au village. 

8. 

II me tint un si beau discours : 
Fillettes, n'allez pas a la cour! 
Dedans ce veit bocage 
II n'y a, etc. 

4. 

Fillettes, n'allez pas a la cour 
Les gentiishom' vous front l'amour 
Dedans ce vert bocage 
II n'y a, etc. 

5. 

Les gentiishom' vous front l'amonr 
Vous y perdrez tous vos atours 
Dedans ce vert bocage 
II n'y a, etc. 



6. 

Vous y perdrez tous vos atours, 
L'amour de cour ne dure qu'un jour 
Dedans ce vert bocage 
II n'y a, etc. 

7. 

L'amour de cour ne dure qu'un jour 
Mais le mien durera toujours 
Dedans ce vert bocage 
II n'y a, etc. 

8/ 

Mais le mien durera toujours 
Jusqu'a la fin de tous les jours. 
Dedans ce vert bocage 
II n'y a, etc. 

9. 

Jusqu'a la fin de tous les jours 
Fillettes, n'allez pas a la cour! 

Dedans ce vert bocage 
II n'y a rien de si doux 
Que l'amour au village. 



Airet paroles recueillis a Vottcm. Le Recueit fairs de cr&mignon*, Liege, in-8°, 4889, donne 
p. 32 un texle moins completsur un air a peu pres identique. Cf. aussi p. 435. — L'accom- 
pagneraent est extrait d'un petit manuscrit anon y me, communique* par M. Clement Deom. 

0. 0. 
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PETITES FABLES 
1. — La grenouille et le limapon. 

Un jour, la grenouille se moqua de la sage lenteur du limacon et lui proposa 
une gageure. EUe paria qu'elle arriverait avant lui a Luxembourg. 

Le limacon, gravement, soutint le pari. 

Les voila done en voyage. 

La grenouille eut bientdt fait de devancer son rival. Mais, lorsqu'elle fat 
arrived pres de la ville, elle se trouva en presence d'une barriere en planches, 
traversant la route. La grenouille eut beau sauter, elle ne put franchir cet 
obstacle. 

Le limacon a son tour arriva, longtemps apres la grenouille, au point ou 
celle-ci avait du s'arrSter. Et, sans effort, il monta et redescendit la barriere. 

De sorte que la grenouille perdit le pari, et le limacon empocba les enjeux. 

Morale : Qui va doux, va Ion. 

Conl£ par Thomas Marcx, tailleur a Wardin (Bastogne*. 

Alfred HABOU. 



2. — Le renard et le coq. 



1& r'nard atoo fait e djou V rinconte 
d'& coq; 6 i s' metV a deviser. 

— Combe sais-V de tours? sti le 
r'nard. 

— Ah ! sti V coq, <Tin sais tots. 
Eiiti? 

— Mi, sti le r'nard, dHn sais 
soixante-tois. 

— Vions & pau cu qu' tou sais fe, 
sti V coq. 

— Aspwdf 1 & pau, sti le renard. 
Adon V coq a frume e zii Hi canta 

<T tous scs forces. 

Me il awo frume I 1 zie qu'e dou costk 
dou r'nard. 

Eie le r'nard Vattrapa pa 8* goU 
He oVzerta avec li. 

V proprietaire dou coq s'a mis d 
court eie d crier: 



Un renard avait fait un jour la 
rencontre d'un coq; et ils se mirent 
a causer. 

— Combien sais-tu de tours? dit-i/ 
le renard. 

— Ah! dit le coq, j'en sais trois. 
Ettoi? 

— Moi, dit le renard, j'en sais 
soixante-trois. 

— Voyons un peu ce que tu sais 
faire, dit le coq. 

— Essaye un peu, dit le renard. 
Alors le coq ferma un oeil et chanta 

de toutes ses forces. 

Mais 11 avait ferm6 l'oeil qui etait 
du cdt6 du renard. 

Et le renard l'attrapa par le cou 
et deserta (se sauva) avec lui. 

Le proprietaire du coq s'est mis a 
courir et a crier : 
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— Yl- f bien laicher Id m' coq, c'l-st 
ami! 

— Me, responds li qu' ton m'a acati, 
8ii V coq au r'nard. 

Le r'nard volf 1 «' bouchepou ascouter 
T coq, qu'in profita pou s'involer oVsus 
Vtwo (Ten maison. 

Arrive dould, V coq fruma e zie Hi 
canta V pus haut quHl a sau'iu. 

Vous viezd'ci V visache dou r'nard!! 



Ex trait du journal le Farceur^ de Wasmes, 
une fable ardennaise oil le renard est dupe* d' 



— Veux-tu bien laisser la mon coq, 
c'est a moi ! 

— Mai 8, reponds-lui que tu m'as 
achete', dit le coq au renard. 

Le renard ouvrit la bouche pour 
icouter le (obeir au) coq, qui en pro- 
fita pour s'envoler sur le toit d'une 
maison. 

Arrive la, ie coq ferma un ceil et 
chanta le plus haut qu'il a pu. 

Vous voyez d'ici le visage du 
renard ! ! 

n° du 22 avril. — Voir dans notre tome I, p. 36, 
une facon analogue par l'ecureuil. 



3. — « On n' wasse pus rire. * 



QrCaveuve on leup qu'aveuve trovi 
on djambon. 

Comme i moreuve di fwin : " Bonne 
affaire! „ di-st i, et il I mougne li 
mutan.' 

Apr te awh bin mougni, i lait Id 
Vaute mutan et il iva. 

Arrive" quiques heures pus Ion, i 
s'assit oVso8 one aube. 

Sus Vaube gn'aveuve one homme en 
train aV coper des coches. 

— Waite, dist i V leup,si dj'av<.uvc 
pri8 Vaute mutan avou mi, ca mtfreuve 
bin plaigi, d c7 heure. 

« Dji vorcuve, Wmint of a sti biesse, 
qui m' queuwe s&reuve copie au ret do 
cul! » 

Li cia qu'esteuve sus Vaube, lache 
li fiermint, et li copejusse li queuwe au 
rez do cul. 

— Bin, dist i V Itup tot pette, on 
n J wasse pus rin dire po rire, eh! 
vaicif.. 

Extrait de La Marmltc, n° du 43 mai 4894. 



II y avait une fois un loup qui 
avait trouve" unjambon. 

Comme il mourait de faim : « Bonne 
affaire! » dit-il, et il en mange la 
moitie. 

Apres avoir bien mang£, il laisse 
l'autre moitie et s'en va. 

Arrive" quelques heures plus loin, 
il s'assied sous un arbre. 

Sur l'arbre, il y avait un homme 
en train de couper des branches. 

— Vois, dit le loup, si j'avais pris 
l'autre moitie avec moi, 9a me ferait 
bien plaisir, maintenant. 

« Je voudrais, tant j'ai 6t& bete, 
que ma queue serait couple au rez 
du derriere. » 

Celui qui 6tait sur l'arbre lache le 
courbet, et lui coupe juste la queue 
au rez du derriere. 

— Ben, dit ie loup tout deconte- 
nanc6, on n'ose plus dire le mot pour 
rire, eh! ici!... 

0. C. 
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LA SAINT-GRtfGOIRE. 

HI. 

A Eprave, en Famenne. 

ce village, voisin de la jolie ville de Rochefort, 

date du 12 mars etait, il y a quelque vingt ans, 

;endue avec impatience par lee petits gar^ons. 

se r&missaient des le matin et Pun d'eux, 

biU6 en Saint Gregoire, portant une crosse 

rnie d'une bourse, dirigeait la petite troupe dans 

sa promenade k travers les rue de la localite. Les autres bambins 

recueillaient les dons en nature, oeufs, farine, lard, etc. ; la bourse 

6tait des tine e k serrer Targent re9u pendant la tournee. 

Les petits collecteurs s'arretaient k chaque porte. Saint Gregoire 
n'oubliait pas de souhaiter aux personnes g6n6reuses, une reussite 
complete de leurs semailles d'oignons, et le contraire aux gens qui 
n'accueillaient pas favorablement la demande. 

La promenade terminee, les enfants se rassemblaient chez les 
parents du petit eveque. L&, on preparait des gauffres avec le 
produit de la collecte, et Ton en faisait un regal. 

Les memes details se reproduisaient k la Ste-Gertrude pour les 
fillettes; elles se costumaient en blanc, faisaient le tour du village 
et terminaient la journee par un petit banquet. 

Henri SIMON. 
.IV. 

A Herstal. 

Dans sa remarquable Notice wallonne f sur les anciennes ecoles 
primaires du pays de Liege, Henri Forir (1784-1862) donne les 
details suivants sur la fi§te telle qu'elle se pratiquait a Herstal a la 
fin du siecle dernier. 

Saint Gregoire, dit-il, 6tait le patron des maitres d'ecole. C'etait 
conge le jour de sa fete. Chaque ecolier endossait ses habits de 
dimanche et, souvent, etrennait ine noflve mousse&re. II recevait 
une « banniere », c'est-4-dire une baguette garnie de mousse avec 

( f ) Notice wallonne sur les anciennes Holes primaires, par H. Forir. Bull, de la Soc. lug, 
de lilt. wall. Li^ge 4862, t. IV, 2* partie, p. 66-73. 
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des ging-gong, sorte de petits clinquants. On faisait une petite 
procession dans le faubourg, puis on allait entendre la messe k la 
chapelle de Saint-z-Oremus '. Apres la c6r6inonie, la femme du 
maitre d'ecole offrait aux enfants du caf6 avec des pan'hais, petits 
gateaux de deux liards, trois centimes. 

On sent bien, ajoute le bon Forir, que les parents payaient tout 
cela, et que le profit n'&ait pas de leur cote.... 

Ces details viennent confirmer co que j'ai dit des coutumes sco- 
laires de la St-Gregoire qui devaient, au commencement de ce 
siecle, etre generates dans tout le pays de Li6ge et de Namur. 

0. C. 

NOTES ET ENQUETES. 

8. Duveurs et cabarets. — On prepare pour la Bevue un recueil des 
traditions relatives aux cabarets (vieilles enseignes, jeux de cabarets, placards 
et inscriptions murales, etc.), sur les beuveries (noms du petit verre, maniere de 
trinquer, etc.), et sur les buveurs (face* ties, chansons, remedes, etc.). Priere 
d'adresser les notes au directeur de Wallonia. 

9. La rename aux trots ycux. — « On a r^pandu le bruit a Cuesmes 
(Borinage) qu'unc femme munie d'un troisieme ceil parcourait la commune et 
pre'disait que la houillere la plus importante du «Levant-FUnu», le n° 79, 
devait 6tre andantie par une terrible inondation souterraine. La fatale nouvelle, 
se repandant avec une rapidite" extraordinaire a mis dans un profond 6moi 
tons les esprits faibles du village. Beaucoup d'ouvriers sont tellement 
impreasionnes qu'ils n'osent plus descendre dans le puits maudit et Ton 
affirme meme qu'a la date indiquee le cbdmage sera presque complet a cette 
fosse. » (Journal Franklin du 11 ftvrier 1894.) 

11 est peu probable que « la femme a trois yeux » ait 6te imagined pour la 
circonstance. Ce n'est sans doute que la reapparition d'une femme mythique 
analogue a u la petite femme blanche » bien connue a Li^ge et qui annoncait 
la mort sur le seuil des maisons ou elle venait s'accroupir la nuit. 

Les Borains ont des traditions extreDiement curieuses et, si Ton peut dire, 
originalee, comme leur langage. II est regrettable qu'aucun folkloriste n'ait 
encore explore* cette region d'une maniere appro foncHe. Nul doute qu'on n'y 
retrouve bien des coutumes et croyances primitives, comme celle de VAlion, 
dont il a &t& parle* dans notre tome I, p. 125, et qui n'a rien d' analogue, croyons- 
nous, dans les autres contrees wallonnes. 

(') St-Oremus, lisez St-Erasme, en latin Erasmus, 11 sera parle* prochainement de celle 
chapelle ce*lebre autrefois par un pelerinage. 
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Nos lecteurs savent qu'un journal endialecte, le Farceur, vient de pa rait re a 
Wasmes. Cette feuille paratt venir a son heure et semble destinee a soutenir 
1'e 1 veil d'un certain mouvement litteraire, si nous en jugeons par des essais de 
chansons, de nouvelles et de comedies parues sous des signatures diverses. 
Ses r^dacteurs sont tout designee pour ouvrir l'enquete que nous reclamons. 
Sans s'en apercevoir peut-etre, ils ont deji public des traditions, notamment 
le joli conte que nous reproduisons dans ce num^ro. Nous serions heureux si 
notre confrere accordait une part de ses colonnes au folklore bora in, et nous 
apportait de temps a autre une tradition note'e djune maniere aussi intelligente 
que le conte du Coq et du Renard. 

10. Lejeu do loto. — Ce jeu, tres populaire au pays wallon, prdte k 
diverses sortes de face 1 ties. L'une d'entre elles consiste, pour celui qui tient le 
sac, a nommer les num£ros en un flam and plus ou moins authentique, dans 
le but d'interloquer les partenaires. Souvent aussi, on designe les des sous des 
formules baroques et tout a fait populaires, tiroes de jeux de mots ou de la 
configuration des chiffres. Elles rappellent mdme quelques iddes attachees auz 
nombres. Le n° 13, par exemple, s'appelletoujours point Djuda*. 

Voici quelques autres denominations populaires. 

Le n<> 1 s'appelle li p'tit cadet ou hien Tbidet; le chiffre 2, c'est li p'Htc cane, 
le nombre 20, li cane et si oft (son ceuf), et 22, les deux canes so Vaiwe (sur l'eau). 
Le 4 rappelle plus ou moins li tchapai dh commissaire, et le chiffre 8, une paire 
de lunettes. A Huy, onue nomme jamais 11 sans ajouter so s'ponse; a Li^ge, on 
est plus poli, et l'on considere ces deux chiffres comme figurant les deux 
madames. Le nom du nombre 12 donne l'occasion aux gal ants de designer la 
« douce » Marie, ou Marguerite ou bien Jeannette pre*sente au jeu. S'il y a 
une The'rese a la table, on fera a toute occasion le jeux de mots sur « treize n, 
ou bien l'on dira, en lorgnant la jeune fille : trasse, po-z-aller & cabasse « pour 
aller a paniers »>, bras-dessus, bras-dessous. Aux yeux de nos joueurs, le 88 
represente tonjours les deux croufieux (bossus); le 77 s'appelle les deux haw ais 
(houes), 88. L 8 deux lunettes et 26 li qwatron. Le 69 se nomme regulierement a 
Liege : quowe (queue) h haut, quotce h bas; et a Wavre cu d'zeu, cu d'zo. 

Le 48 rappelle aux vieux soldats « la grosse piece ». Quant au 90, c'est 
Vvlxpapa ou bien Vpus vix de shtche (du sac). 0. C. 
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REVUES OE FOLKLORE. 

M6iusine, recueil de mythologies litterature populaire, traditions e% usages 
fond6 par H. GAIDOZ et E. HOLLAND (1877-1887), et dirige par Henri GAIDOZ. 

— Tome VII (1894-95). Livraisons bimestrielles in-4<> de 1G p., dont 4 de garde. 
Un an : 12 fr. 50; un n° 1 fr. 25.— Bureaux : 2, rue des Chantiere, Paris. 

Revue des Traditions populaires, organe de la Socitte, dirige par 
Paul SfeBILLOT. — 9© annee ; livraisons mensuelles 8© de 48 a 64 pages avec 
musique et dessins. — Un an : Belgique 17 fr. ; pour les membres : 15 fr,; 
un n« 1 fr. 25. — Bureaux : 80, boulevard St-Marcel, Paris. 

The Journal of American Folk-lore, organe de la Society. Directeur : 
William Wells NKWELL. — 7e annee ; fascicules trim, gd 8° de 80 p. -- Un an : 
4 sh.; pour les membres : 3 sh. — Bureaux : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 

Volkskunde, tijdschrift voor nederlandsche folklore, dirige par Pol DE MONT 
et A. DE COCK fee dernier remplace M. Auguste GlTTKE, qui acesse d'appar- 
tenir a la revue].— 7« annee. Livr. mens. pet. in-8o de 16 p.Un an : 3 fr. Hoste, 
6d., Veldstraat, 49, a, Gand. 

Ons volksleven, tijdschrift voor Taal, Volks* en Oudheidkunde, dirig6 
par Joxef CORNELIS9EN et J.-B.VEBVLIET. — 6® annee; livraisons mensuelles 
pet. in-8o de 20 p.— Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, 6diteur, a Brecht. 

Zeltschrift des Vereins flir Volkskunde, dirigee par Karl Wein- 
HOLD. — 3« annee ; fascicules trimestriels grand 8° de plus de 100 pages avec 
planches et grav.— Un an : mk. 12» — Direction, Hohenzollernstr. 10, Berlin,W. 

Langues et dialectes, revue trimestrielle t dirigee par Tito Zanar- 
DELLI. — 2© annee ; livraisons 8° de 100 pages au moins. — Un an : Belgique, 
10 fr.; Stranger, 12 fr.; un no 3 fr. — Bureaux : rue du Pepin, 19, Bruxelles. 

Dania, tidsshrift for folkemal og folkeminder, dirigee par Otto JESPERSBN 
et Kristoffer NYROP. — 3® annee; livraisons trimestrielles in-12 de 100 p. 
environ Par an : 3Kr. — Bureaux : Amalioveg,4, Copenhague. 

Sezatoarea, revista pentru liter atura si traditiuni populare, dirigee par 
Artur GOBOVEI. — 2 e annee ; livr. mensuelles de 24 p. in-8<>. Par an : 5 lei. 

— Bureaux a Falticeni (Roumanie). 

Rivista delle tradizioni popolari italiane, organe de la Socictd, 
Nationals* I* 6 annee ; livr. mens, de 80 p.Un an : 20 fr. ; pour les membres : 12 fr.Un 
n* fr. 1,50.— Direction : A. DE GUBERNATIS, via S. Martin o al Macao,ll, Rome. 

The review of Folk-lore, dirigee par Frederick STARR, prof, k 
FUniversite^ Chicago. Le l er fascicule trimestriel paraltra en juillet. 



JOURNAUX WALLONS 

La Marmite. gazette originate y [namuroise] paraissant le dimanche. 12 e 
annee. Bruxelles, 31, rue de la Violette.Un an, 3 fr.Six mois, 1 fr.75.Unn<> : 5 c. 

Li Splrou, gazette des tiesses di ho'ie, viyant V job tos les dimtgnes. 
Redacteur en chef : Alph. TlLKiN. ParaSt a Liege, rue Lambert-le-Begue, 7. 
7« ann^e. Un an, 4 fr. 50. Six mois. 2 fr. 50. Un n° : 10 centimes. 

Li Clabot, hiltant totes les samaines. Redacteur en chef : Theophile BOVY. 
Liege, 201, rue de Hesbaye; 2® ann^e.Un an. 3 fr. Six mois, 1 fr.75.Un n<> : 5 c. 

Le Tranchet. journal francais-wallon, democrat* que, critique et litteraire, 
bi-mensuel. Directeur : Henri Baron, 33, rue de Fexhe, Liege. Ire annee. 
6 mois, 1 fr. 25. Un n<> 10 centimes. 

Le Farceur, gazette in patois (dialecte borain) s'amoustrant tons les 
quints' djous. 1" annee. Editeur : Leon DELATTRE, 28, rue du Dragon, a 
Wasmes. Un an, 2 fr. Un n° 5 centimes. 

Li Perron, journal wallon bimensnel. 1™ nnnee. Bureaux : 12, rue des 
Croisiers, Liege. Un an, 2 fr. 75. Six mois, 1 fr. 50 Un n°. 10 centimes. 
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AVIS. 

M. Eugene Eolland, 2, rue des Chantiers, Paris, imprime en ce 
moment le premier volume de la FLORE POPULAIRE. H prie les 
personnes qui s'interessent a son ouvrage de bien vouloir lui 
envoy er des documents : noms vulgaires des plantes (avec traduc- 
tion franpaise] et superstitions, proverbes, etc., les concernant. 

Voir 3* page de la couverture, annonce modifies du FARCEUR. 



A QQ^ Nos livraisonB de la premiere anne'e forment un joli vol. 

-■* O&O broche 1 de 224 pages, public avec le concours de plus de 
vingt-cinq collaborateurs. II contient quarante airs not£s et une premiere 
se'rie de dessins in^dits, das a M. Aug. Don Day. Le prix de 4 francs est reduit 
a 3 francs pour les abonnes qui s'adressent directement a 1* Administration, 
88, rue Bonne-Nouvelle , a Li6ge. 



T XT' TD T? \T T? T T Cette excellente revue d'art (4« ann^e) 
J— i LZj L\ LZj V Ha 1 l_j a fusionn^ avec FLOR&AL en Janvier 
dernier, et porte desormais le sous-titre Flandre et Wallonie. Son Comite* de 
redaction comprend MM. A may, de Busscher, Delchevalerie, Max Elskamp, 
Friche, Paul G6rardy, Glesener, Richard Ledent, Maeterlinck, Maubel, Alb. 
Mockel, Olin, Edni. Raasenfosse, Henri de Regnier, Ricbelle, Gr^goire Le Roy, 
Serasquier, Van Lerberghe, Verhaeren. Le sous-Comitd d'extension ajoute a 
cette liste une vingtaine de nomB, parmi lesquels nous relevons celui de 
notre ami Aug. Donnay. C'est la plus nombreuse et la plus noble phalange 
d'artistes qui se soit jusqu'i present constitute en Belgique. 

Le Reveil parait mensuellement en livr. in-8° grand median de 40 pages au 
moins, chez M. Gnuse\ libraire a Lie^e. Un an : 5 francs. Un n° 50 centimes. 



Librairie Edouard GNUSE 

LIEGE, rue Pont-d'Ile, 51, LIEGE. 

ABONNEMENT A TOUTES LES EEVUES 



NOUVKALTtiS LITTfinAIRES A SCISNTIFIQUES 

ALLEMANDES, ANGLAISES & FRANCAISES 



DepOt de WALLONIA, du REVEIL, 

de la Btvue Blanche, de VErmitage, du Mercure de France, etc 



Digitized by 



Googl( 



x^ N ' 



I>%\ 





LA FETE DU COQ 

En Hesbaye. 

'est, il y a plus de vingt ans, au beau pays wallon, 
la ou les hommes sont si gais, si francs, les femmes 
si courageuses . si alertes ; on est en pleine 
moisson... 

» Le coq chante ; mais, si matinal qu'il soit, les 
gens de la ferme Font ete plus que lui. Tout est 
bruit, bourdonnements dans la grande cour.Les chevaux hennissent 
heureux et etonnes de recevoir leur ration de si bon matin. 

» On les attelle aux grands chariots vides, dans lesquels sautent 
lestement les moissonneurs, gar$ons et filles. Les chiens aboient, ils 
tirent sur leurs chaines, d^sesperes de ne pas etre de la partie. Les 
canards reveilles en sursaut barbottent dans la mare, comme s'il 
faisait plein jour. Un poulain gambade autour de sa m&re qu'il n'a 
pas voulu quitter. 

* * 
» Le temps etait beau. II s'agissait d'en profiter pour rentrer les 
dernieres gerbes de la recolte. Tous les bras avaient et6 convoqu^s 
et tous 6taient li... 

- » Ce fut un beau spectacle quand. sous la premiere fteche d'or lancie 
par le soleil k la terre, comme signal du r6veil de la nature,, cette 
troupe de jeunes gars, de robustes filles, faisant escorte aux chariots, 
se mirent en route. Un merle, perche sur un haut peuplier, salua le 
depart de son chant railleur. La troupe lui repondit en entonnant, 
k pleine poitrine, la chanson des moissonneurs. 

» Les grands bceufs curieux, au mufle baveur, venaient au bord du 
foss6, qui les separait du chemin, pour voir ce qui pouvait troubler 
ainsi la solitude de leur paturage, tandis que les agneaux faisaient 
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entendre des belements joyeux, qui ressemblaient a des Eclats de 
rire, en sautant autour de leurs meres. 

» Quand on arriva aux champs, les gerbes dorees etaient deja 
envahies par une arm6e de moineaux qui les mettaient au pillage. 
C T est le droit de Toiseau de prelever la premiere dime sur les 
moissons qu'il a pr6serv£es de leurs ennemis. 

» On travaille avec ardeur, on entasse les gerbes dans les chariots. 
A midi, la chaleur devient 6crasante, on se refugie un instant pr6s da 
ruisseau. La, sous le feuillage argente des saules, on devore a belles 
dents le pain et le lard, tandis que les libellules, aux ailes de gaze, 
content fleurette aux herbes folles de la berge. 

» Mais un nuage passe! vite, k la besogne. S'il allait pleuvoir ! II y 
a encore tant de ble k engranger, et la fete du soir qui serait 
manquee ! 

» On se remet au travail... 




» La terre est d6blayee, la rAcolte est finie, mais il reste la part du 
pauvre... ' 

» Le cortege se forme pour le retour. La plus belle, la plus jeune et 
la plus sage des moissonneuses, portant une couronne d'6pis entre- 
laces de fleurs et de baies d'arbustes sauvages, trdne au haut du 
dernier char, dans lequel on a range des gerbes a une hauteur 
6norme. 

» La jeune fille a emporte avec elle, le matin, le plus beau, le phi3 
vaillant coq de la basse-cour. 

» Elle le tientpres d'elle. S'il chante, c 7 est bon signe, tout le monde 
se rejouit : la recolte sera bonne Tann^e prochaine. S'il ne chante 

( ! ) L'aulcur fait sans doute allusion aux t<pis destines aux glancurs. 
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pas, on redoute line froide reception a la rentree k la ferme. Mais 
s'il se met a becqueter les epis, le presage est des plus mauvais. 

* 
* * 

» Cependant le soleil baisse, il dore de ses derniers rayons les 
chaumes de la ferme. On dirait que ceux-ci, si vieux que Therbe y 
croit, se souvenant de leur origine, veulent faire bon accueil aux 
jeunes gerbes qui arrivent. 

» On en tend un formidable grincement de roues et d'essieux, c'est 
le long convoi qui s'avance. Les chariots se balancent lourdement 
aux cahots du chemin de terre, dont les ornieres 
sont profondes. Les conducteurs font claquer 
leurs fouets. 

« Le cortege rustique est la. Le censier, la 
censi6re, leur famille, les serviteurs attendent 
k la grande porte dont les deux battants sont 
larges ouverts.Le plus ancien moissonneur feli- 
ci te les maitres, puis les chars, portant la richesse 
de la ferme, font leur entree triomphante ! 

» Si Ton ne craint pas la pluie, on attend le 
lendemain pour engranger. 

» Dans la cour sont dressees de grandes tables, couvertes de jam- 
bons, de gateaux, de tartes. Le fermier et la fermiSre president ces 
agapes rustiques, arrosees de biere blonde, servie dans des pots de 
gr6s ventrus. 

» Puis, quand on a bien r^pare ses forces, le men6trier, perch6 sur 
son'tonneau et arm6 de son violon, fait entendre un joyeux appel, 
les couples s'elancent et le jour les retrouve, debout, joyeux, d61ass6s 
des fatigues du travail par la fatigue du plaisir... 

Ex trait 8 d'une Lettre brugeoue de CHARLES (Mm© Caroline POPP), dans 
V Office de Fublicite, de Bruxelles, n" 1201, du 31 juillet 1881. 
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LEGENDES DU BAS-CONDROZ. 



Suite. Voyez page 48. 



4. — a Li BEBBI BABBETTE 



n* 



A la Neuville-en-Condroz, on donnait ce nom a une brebis que 
l'on voyait parfois « revenir » dans le village. 

Un villageois la rencontra un jour a l'endroit nomme a dix 
cljurna '. L'homme, un vaillant, courut a la brebis, s'en empara et 
1'ayant jetie sur son epaule continua sa route; mais, un peu plus 
loin, 6 tonne de l'extraordinaire pesanteur du fardeau, il fit a haute 
voix cette reflexion : 

— Hie! qui t'dpesante.... 

— Dji sirens co bin pus pesante, portant, si dji voleve! repondit la 
brebis. 

L'homme effraye laissa tomber Tanimal fantastique et s'enfuit a 
toutes jambes. 

5. — u Les bodjes moussis n . , 

Un vieillard de Ramioul, vivant avec son fils, possedait le live 
Agrafa. En Pabsence de son pere, le jeune homme s'empara du 
bouquin et commen9a la lecture a haute voix. 

Au memo instant des milliers de petits hommes vetus de rouge 
lui apparurent et lui demanderent : Qui m' vousse ? qui m' vousse ? 

Le lecteur tres effraye ne savait que repondre, lorsque heureu- 
sement son pere rentra et renversa un setier de pois en ordonnant 
& rodjes moussis « aux rouge habilles » de les ramasser un a un. 

Pendant qu'ils executaient Tordre donne, le vieillard lut k haute 
voix et u a rebours „ les formules prononc6es par son fils. 

u Cela etait tellement fort a faire qu'il remplit de sueur trois 
chemises a la suite. „ 

(') Le journal, mesure agraire, valail environ 21 ares SOcentiares. 
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Et coniuie il parvint cependant k terminer son travail avant que 
les diables eussent fini le leur, ils disparurent et le jeune homme fut 
sauve. 

G. — Le trodpeau fantaotique. 

Un soir, a Ramet, deux hommes jouaient aux cartes dans un 
cabaret. L'un d'eux voyant l'heure avancee voulut s'en retourner. 
tt Attends-moi, lui dit son compagnon, ou bien tu t'en repentiras „. 
Negligeant cette menace l'homme s'en alia, mais lorsqu'il arriva 
aux prairies qui conduisent a la Meuse, il rencontra un troupeau de 
boeufs. Ces animaux l'emp'cherent d'avancer et de regagner sa 
maison; force lui fut d'attendre au milieu du troupeau fantastique 
le moment ou son partenaire vint le rejoindre et delier le sortilege. 

7. — Un homme Agar*:. 

Les fermiers croient que certaines personnes sont en possession 
de secrets merveilleux et de recettes surnaturelles pour la guerison 
du betail. 

Ces guerisseurs, dont la reputation s'etend tr&s loin, passent pour 
etre un peu sorciers et Ton s'en defie. Ils savent, dit-on, « jouer des 
tours », et notamment, ils peu vent faire perdre le chemin. On 
racont^ de difFerentes manieres l'aventure du paysan qui, revenant 
la nuit d'avoir ete prendre une consultation, s'egara dans les 
chemins familiers et erra, fou de terreur, jusqu'au lever du soleil, a 
la recherche de sa demeure. 

Voici l'aventure, telle qu'on l'attribue a un sieur B., habitant de 
Ramet. 

Un soir, comme il avait une vache malade, il se rendit k Mons 
(Hollogne-aux-Pierres), aupres d'un gu^risseur dont la reputation 
s'appuyait sur des cures merveilleuses. 

Le paysan, ayant pris connaissance des prescriptions de cet 
homme, voulut s'en retourner sans perdre de temps, craignant, vu 
l'heure avancee, de ne plus trouver a son poste le passeur d'eau qui 
l'avait amene sur cette rive. 

— Ne craignez pas cela, dit le sorcier, je vous promets que le 
passeur vous attendra. D'ailleurs, puisque vous etes presse, dites- 
moi quelle monture vous preferez pour regagner votre logis.Voulez- 
vous un cheval ? un ane ? une chevre ? 
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— Non, non, repondit le paysan tout effraye, je ne veux rien, 
j'irai k pied. 

— Ah ! c'est ainsi, dit Vautre, piqu6. Et bien, va, je te plains, car 
tu n'es pas encore de retour. 

Le paysan arriva sans encombre au lieu dit. II jeta dans la nuit 
le cri consacr6 : A Vaiwe ! et fut bien rassur£ d'entendre le clapo- 
tement produit par la barque qui venait. Seulement. a sa grande 
stupefaction, elle aborda Tinstant d'apr&s et lui apparut sous la 
forme minuscule d'un sabot ! 

Apr&s un moment d'h^sitation muette, Pensorcele se decida a 
passer le fleuve dans ce bateau etrange et, contre son attente, il 
debarqua sain et sauf sur la rive oppos^e. 

Seulement, arrive la, il se trouva perdu au milieu de son propre 
village, dont lesmoindres recoins lui etaient si connus depuis 
l'enfance. II marcha, il marcha, sans reconnaitre les rues et les 
sentiers, sans parvenir a retrouver sa maison. 

Desesp^re, le pauvre paysan se laissa choir au bord de la route et 
attendit le jour, esperant s'endormir. Or, il ne put pas meme 
8ommeiller, car des centaines et des milliers de voitures magnifiques 
commenc£rent a defiler devant lui sur la route. Elles se suivirent 
jusqu'au matin et — quand le soleil parut — notre homme fut 
stupefait de voir, a quelques pas de lui, a Tautre cot^ de la route — 
sa maison qu'il avait tant cherch^e. 

(& suivre.) Frangois BENKIN. 
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LA FILLE DELAISSEE 
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Voila l'dimanch' ve-nu, La belle a descen-du Pour voir Pamant qu'elle 
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II n'd-tait pas ve- 



nu, Elle a bien at- ten- 
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du : Mon Dieu, n'viendrait-il plus ! 
1. 

•Voila T dimanch' venu, 

La belle a descendu 
Pour voir Tamant qu'elle aime. 

H n'elait pas venu, 

Elle a bien aUendu : 
• Mon Dieu ! n' viendrait-il plus?...» 

2. 

— Ah ! ton amant, la belle, 
C'est nn infidele, 
II est trop vol age; 
Car je l'ai vu pasper, 
Hier apres 1' diner, 
Avec une autre aim^(c). 



- « Va, y lui jouerai un tour : 
Je changerai d'amour, 
Et je d'viendrai volage! 
Je prendrai mes plaisi(rs) 
Avec un autre ami, 
Je ferai comme lui ! » 



« Plaisir et displaisir, 
On a raison de dire 
Ma foi, quand on aime ?• 
C'est un chagrin d'aimer 
Aprbs un objet 
Qu'on ne peut epouser. » 



Chanson recueillie a Litfge par 0. C. de la bo.iehe de M mc Marie-Josophe Friso*e, G8 ans, qui 
connatt la chanson depuis son enfance. On chanle a Ltfgc sup cet air un couplet erotique en 
wallon, tout a-fait impubliable. 
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LI FAVE DA PI ROT' 

on p tit gamin qui div na p&pe & Rome. 

I. 

petit garcjon nomme Pirot vivait seul avec sa 
maratre, tomb£e veuve l'annee derniere. 

Le petit gar<jon n'etait guere heureux avec cette 

vieille meg&re : elle lui donnait tout le temps du 

pain noir tout sec et gardait pour elle seule le bon 

pain blanc et le beurre de sa vache. 

Le matin, quand il avait mange son crouton et 

avale son verre d'eau, la vieille ne manquait jamais de le mettre a 

la porte pour en etre quitte. Le petit garcon s'en allait dans les 

champs. 9 a &*fc qu'il etait toujours seul, et il avait remarque bien 

des choses que les autres ne voyaient pas. 

Si bien que, certain jour, la mere lui donna, comme d'ordinaire, 
un vieux crouton moisi, et elle l'envoya dehors plus tot que d'habi- 
tude, en lui disant : 

— Allez un peu jouer, je vais a Liege. 

— Bon, dit Pirot. 

Et il s'en alia manger son pauvre dejeuner, assis sur un seuil. 

Un moment apr6s, vinrent a passer deux vieillards tout courbes, 
le visage orne d'une longuebarbe blanche, qui marchaient lentement 
en s'appuyant sur un baton noueux. 

Et c'etaient le bon Dieu et Saint Pierre ! 

lis aper90ivent le gamin qui mordait dans son pain u jusqu'aux 
deux oreilles „ ! 

— Ah ! dit le bon Dieu, quelle bonne tartine vous avez la ! 

— Voulez-vous une bouchee, grand-pere? 

— Non-da, mon biname. Mais puisque vous avez si bon coeur, 
demandez-moi trois choses a votre gout, et je vous les donnerai. 

Le petit gar9on reflechit un instant, puis il dit : 

(') On a respects le style »>( les wallonismes ile la eonleuse. 
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— S'il vous plait, donnez-moi un sifflet, que seul je puisse faire 
siffler, et qui fasse tomber du ciel des alouettes toutes roties quand 
je voudrai. 

— Hein! biessel dit Saint-Pierre en lui donnant une bourrade. 
Pourquoi ne demandes-tu pas le Paradis, tu Taurais sur le coup! 

— Pal dit le gamin, c'est que j'ai encore bien le temps de le 
gagner. 

— Laissez faire Tenfant, vous ! dit le Bon Dieu. 
Et i] tira de sa poche le sifflet demand^. 

— Maintenant, je voudrais un beau livre ou personne d'autre que 
moi ne puisse lire et qui m'apprenne des choses utiles. 

Saint Pierre ne tenait pas en place, il lan9ait de3 regards furieux 
au gamin. Mais 9a ne lui faisait pas peur, et, apres avoir re<?u le livre, 
il demanda une trompette pour lui tout seul, dont les sons Assent 
danser les gens a son souhait. 

Apr&s quoi, le bon Dieu einbrassa Pirot et s'en alia en lui souhai- 
tant bonne chance. 

Quelques instants apres, revint la vieille maratre, bien etonnee de 
le voir lire dans son beau livre dore. 

— Hie ! man fi ! dit-elle, quel beau livre vous avez la ! 

— C'es.t le bon Dieu qui me l'a donne, et je viens d'y lire qu'il va 
passer tantot une volee de gros oiseaux rotis. Voulez-vous les 
manger, je vais les faire tomber ? 

— He ! comment ferais-tu 9a ? 

— Vous allez voir. 

Et voila qu'il siffle dans le sifflet et tout aussitot, des oiseaux qui 
voletaientau-dessus d'une touffe de ronces, tombent au beau milieu 
de la haie. 

La maratre s^mpresse d'aller les cueillir et de les devorer. Mais le 
gamin, qui n'attendait que cela, embouche sa belle trompette et fait 
danser la vieille canaille. 

— Ah ! brigand, gemit-elle, je suis toute ecorchee ! Tu vas me 
le payer ! 

Apres bien des efforts et de nouvelles ecorchures, comme la 
musique avait cesse, la maratre parvint a se tirer des ronces. * 

Touie furieuse, " Tecume a la bouche „, elle se pr^cipite sur 
le pauvre Pirot et le bat tant et tant.... Si bien que, quand elle cessa, 
elle etait u toute en eau „. 

Or, le gamin se rebva tout guilleret : il n 7 avait rien senti du tout, 
car il portait le precieux livre cache sous ses vetements. 

Le voyant partir, la vieille s'ecria : 

— Tu ne t'en iras pas avant que tu ne m'aies donne tes beaux 
affaires. 
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— Je n'oserais jamais, dit-il ; et puis, vous n'en pourriez quand meme 
rien faire, puisque le bon Dieu me les a donn6s pour moi tout seul. 

— Ah ! c'est ainsi... ! 

Elle saisit les trois precieux objets et jette au feu le livre, la trom- 
pette et le sifflet. Mais a sa grande surprise, ils restent intacts au 
milieu des flammes et le gamin les en retire sans se bruler. 

Ne se sentant plus de rage, la maratre avise une vieille sorciere 
qui passait, une de ses bonnes amies, et elle lui crie : 

— Tenez, prenez vite ce maudit gamin, car je ne le saurais plus 
voir ici. Seulement, ne le gardez pas trop longtemps, car il porte 
malheur ! 

— C'est bon, c'est bon, dit Fautre. On sait ce que parler veut dire. 
Elle s'empare de Fenfant et le fourre dans sa hotte. 

Un peu plus loin : 

— Ah ! grand* mere, j'ai vu dans mon beau livre que vous danseriez 
aujourd'hui dans les cendres de Tatre. 

— Tais-toi, mauvais gamin, tu ne vaux pas la corde pour te 
pendre ! 

— Et bieix, ne me croyez pas, c'est comme vous voulez. 

On arriva a la maison de la sorciere et celle-ci se mit en devoir 
d'accrocher dans la cheminee la grosse marmite ou elle devait cuire 
le malheureux Pirot. 

Mais celui-ci n'attendait que ce moment la. II saisit sa trompette 
et souffla tant qu'il put : Taratata ! tarat'ata !... 

Et voila la sorciere qui se met a danser dans son atre. 

Pendant qu'elle grillait, notre ami prit ses jambes a son con et 
bientot il rejoignit la grand'route. 

II. 

Quand il fut hors des atteintes de la vieille sorciere, notre petit 
bonhomme s'assit sur un talus et ouvrit son beau livre. 

Vinrent a passer trois cures qui s'en allaient en devisant de treize 
a quatorze. 

-- Tiens, que lisez-vous la, done, valet? 

— Oh ! vous n'avez pas besoin de le savoir : vous ne pourriez tout 
de meme pas lire dedans. 

— Je parie que si ! 

II leur passe le livre et malgre tout leur latin, ils n'y voient que 
du feu. 

— N'avais-je pas raison? dit Pirot. Vous n'y avez rien compris, et 
cependant, j'ai vu la quelque chose qui vous interesse. II y a pres 
d'ici, a telle place, une femme qui est a la mort, d'avoir danse dans 
les ronces. II faut bien vite aller lui porter le bon Dieu pour la 
guerir. 
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— Si c'etait meme vrai, disent les cures, nous n'avons quand 
meme pas de nfde (hostie) sur nous en ce moment. 

— Oh bieu, dit Pirot, c'est facile. Voila un rdwe (ruisseau). 
Regardez bien le fil de Peau. II va passer sept raines et la derniere 
s'arretera. Vous la prendrez dans votre main et, sous sa langue, 
vous trouverez une petite hostie benite. 

Les cures font comme il Pa dit ; ils prennent Phostie sous la langue 
de la raine et la mettent sur la langue de lafemme, et la voilk guerie. 

— Maintenant, dit le gamin, c'est fini et je vais avec vous. 

— Nous allons bien trop loin ! 

— Qu'est-ce que 9a fait? J'ai de bonnes jambes et je saurai 
marcher autant qu'il faudra. 

— Mais malheureux, nous allons a Rome, pour faire (elire) un 
nouveau pape. 

— Et bien, c'est justement P affaire. 

De guerre lasse, ils le laissent venir, esperant qu'ils en seraient 
vite quittes. 

Sans crier las, le gamin les suivait, marchant quand ils marchaient, 
trottant quand ils couraient. 

Au milieu du jour, comme la chaleur etait grande, ils s'assirent a 
Pombre pour faire une petite meridienne — po fer 'n 1 pitite soquette. 

Plein de confiance, Pirot s'endormit avec eux. Mais les malins 
faisaient semblant et sitot Fentendirent-ils ronfler, qu'ils s'empa- 
rerent de son beau livre et le planterent la. Un peu plus loin : 

— Laisse-le-moi porter, dit le plus vieux, je suis le plus savant de 
nous trois. 

— Oui-di, dit Pautre, qui le sentait venir : c'est moi qui Pai pris, 
c'est moi qui le garderai. 

— Et bien ! dit le troisieme, n'est-ce pas moi qui ai eu Pidee de 
m'arrfiter Ik ? 

Au bruit de la dispute, le gamin s'eveille, ouvre un oeil et, voyant 
son beau livre en grand danger d'etre mis en pieces, il se dit : 
u Attendez, farceurs ! „ et il se met a jouer un petit air de son 
sifflet. 

Aussitdt les alouettes de tomber toutes roties. Les cures lachent 
le beau livre, le gamin ne fait qu'un saut et le remet sous sa casaque. 

Force fut bien aux cures de lui laisser ce qu'ils avaient voulu lui 
prendre. 

On se remit en marche, le gamin derriere et les trois cures, pleins 
de depit, desireux de s'en faire quitte et de lui prendre cette fois le 
livre et le sifflet. 

Chemin faisant, nos voyageurs arriverent a une auberge et les 
trois cures resolurent d T y passer la nuit. 
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— • N'allez pas la, dit Ie gamin, car j'ai lu dans mon livre qu'on y 
doit tuer quelqu'un cette nuit raeme. 

— Allez, allez, laissez-nous faire, vous deviendrez sot avec votre 
livre. 

Et ils entrerent. 

La nuit venue, on alia se coucher dans une chambre oil il y avait 
des garde-robes fermees tout le long du mur. 

— Voulez-vous parier, dit le gamin, que je vais faire danser ces 
crmoires-la. 

— Voila une drole d'idee ! Nous voudrions bien voir 9a ! 

Notre ami emboucha sa trompette, et il n'avait pas tiVle trois 
coups que les garde-robes se mirent a danser sur leurs quatre pattes, 
tellement qu'il n'y avait rien de plus curieux ! 

Le vacarme eveille Paubergiste et sa femme qui accourent et 
jettent de hauts cris, tout esbarrcs du spectacle qui se presente a 
leurs yeux. 

On ouvrit les armoires et; Ton trouva dans chacune, des voleurs 
armes jusqu'aux dents. 

On s'en defit et la nuit se passa paisiblement. 

III. 

Le lendemain, a la premiere heure, le petit Pirot s'eveilla tout 
joyeux. II se trouva seul et depouille de ses affaires. 

— C'est egal, dit-il. Tout chemin mene a Rome et Ton va partout 
avec sa langue. 

II se mit en route et apres avoir marche longtemps, longtemps, il 
finit par arriver dans la grande ville, juste au moment ou Ton menait 
en teiTe le defunt pape. 

II se rangea au passage du cortege et, comme tout le monde se 
decouvrait, que les femmes pleuraient et priaient, notre gamin garda 
la casquette sur la tete et les mains dans les poches. 

Les assistants, scandalises par cette attitude, Pentour^rent et lui 
en demanderent la raison. 

— Tiens! dit Pirot, vous etes des droles, vous autres, de pleurer et 
de prier pour un homme qui est alle tout droit au paradis! Vous feriez 
mieux de prier pour vous et de rire et chanter : ce sera un bonheur 
d'avoir le pape qui va venir. 

— Qu'en savez-vous, done, gamin ? dit un homme. 

— On me Pa dit. 

— Tout cela est tres bien, dit un autre; mais au moins, tu aurais 
bien du tirer ta casquette : on se detourne bien pour les chiens. 

— Oho ! et bien, moi, je suis comme pa : j'aimerais mieux me 
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decouvrir pour un pauvre malheureux que pour un riche, puisque ce 
n'est pas quand meme le bon Dieu. 

De guerre lasse on le laissa aller et il vint s'asseoir au seuil du 
palais ou Ton devait s'assembler pour 61ire le nouveau pape. 

— Que viens-tu faire ici ? lui demanda-t-on. 

— Je viens rechercher mes beaux affaires que trois cures m'ont 
enleves. 

Et chacun haussait les epauies; Pirot attendit patieminent. 
Vinrent a passer les tfois cures. 

— Aha ! vous voila, dit Pirot en leur barrant la route. Je vous tiens, 
et si vous ne me rendez pas mes beaux affaires, je crierai tant et tant, 
que vous serez chasses de la ville. 

— Nous voudrions bien vous les rendre, disent les cures, mais nous 
ne les avons plus : comme ils ne pouvaient nous servir, nous les 
avons jetes. 

— Et bien, alors, laissez-moi entrer avec vous. 

— Oh ! 9a, c'est impossible. 

— Si vous ne m'introduisez pas, je vais faire du vacarme. 

Le voyant si decide, ils se concerterent un moment. Apr6s tout, 
se dirent-ils, il vaut mieux faire ce qu'il dit. Nous entrerons bien, 
nous autres, et nous avons vole, tandjs que lui nous a rendu service. 
Ils prirent done Y enfant apres lui avoir fait promettre de ne rien 
divulguer deleurs aventures passes. 

Ils penetrirent dans la magnifique salle, tout entiere en or charge 
de prarreries et de diamants d'une richesse incalculable. 

II y avait la des milliers et des milliers de pretres accourus des 
quatre coins de la terre, si bien que Pimmense salle en etait bondee. 

Le gamin se coula en silence le long des murs et se tapit dans un 
tout petit coin. 

De ce temps la, quand il fallait choisir un nouveau pape, on lachait 
un pigeon a un bout de la salle, et Ton attendait que le pigeon vint 
se poster trois fois de suite sur la tete de Tun des assistants. Celui 
qui etait ainsi disigne etait proclame pape. 

On ferma toutes les portes et on lacha le pigeon. 

Apres avoir tournoye dans la salle et battu les murs, il vint tomber 
juste sur la tete de Pirot. 

Grande surprise ! 

— Que viens-tu faire ici, galapiat? cria-t-on de tous c6t6s. 

— C'est les trois cures qui m'ont fait entrer. 

— De quoi? de quoi? Qu'on le chasse bien vite a la porte. 

— Non, dirent les trois amis, laissez-le, nous allons le cacher. 

On se rapprocha et on le fit accroupir au milieu des robes noires. 
Cette fois encore le pigeon reconnut la place ou notre gamin etait 
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cache, eb il fallut bien qu'on s'ecartat, de crainte des coups de bee. 

Alors tous les cures, furieux, pousserent le gamin sur le seuil et 
verrouill&rent les portes. 

On lacha le pigeon pour la troisieme fois et, apr&s avoir cherche 
dans les coins et partout, Poiseau troua un carreau de vitre et 
descendit dans la rue sur la tete de P enfant. 

Et il fut nomme pape. 

IV. 

Or, la mere de Pirot, la-bas dans son village, se chagrinait am&- 
rement. 

Elle avait grand repentir de ses fautes ; elle croyait bonnement 
que notre gamin avait ete devori par Paffreuse sorci&re k qui elle 
P avait donne dans un moment de colore. 

La maratre alia trouver le cur6 de sa paroisse et se confessa en 
pleurant. Mais le conf esseur lui dit : 

— Ecoutez, je veux bien vous pardonner tous vos autres peches ; 
mais celui-li, je ne le pourrais jamais. 

Elle s'adressa vainement k tous les autres cur6s du voisinage et 
elle r£solut de venir a Rome implorer le pardon du Saint Pere. 

Le voyage fut long, mais il finit par aboutir et elle entra dans la 
grande 6glise, sans savoir quele pape etait son fils. 

Pirot, tout pape qu'ii 6tait, reconnut parfaitement la maratre et la 
laissa parler. Quand il lui eut donne Pabsolution, il la fit attendre 
un moment et rentra dans la sacristie. 

II chanssa ses vieux habits et se presenta alors pour Pembrasser. 

Mais elle ne Peut pas sitot aper<?u qu'elle tomba morte entre deux 

chaises. 

Et v'la V fdve foti, 

Cak so V soul 

Vos magn'rez V hdgne et mi Vou. 

Conli? a Vollem, en 1888, par Lambertine Salmo.i, quinze ans, et confirmc* le 2C deeembre 
d891 a Lie*gp, par Henri Mardchal, qui tient le conte de son grand-pcre. — La premiere deces 
versions ne parlait point de Ka venture arrivde dans I'auberge. 

0. COLSON. 
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NOTES ET ENQUETES. 

11. L'entrepreneur de p&lerlnages. — De la GazetU, journal 
bruxellois, n M du 16 juin 1893, Tarticulet suivaut : 

u Connaissiez-vous le metier d'entrepreneur de pelerinages, ou plut6t, de 
pelerin pour le compte d'autrui ? 

„ Un pauvre diable poussif, esqninte 1 , atteint de l'asthme au dernier degre', 
m'a dit ce que c'e'tait, Tun de ces derniers jours que je l'avais rencontre se 
trainant de Charleroi a Walcourt. 

„ Bien des bonnes gens recourent aux pelerinages, aux neuvaines, aux 
vobux de toutes sortes pour obtenir la reussite d'une entreprise, la gu^rison 
d'une maladie, la conjuration d'un mauvais sort, etc. Mais le defaut de 
temps ou le respect humain les empechent souvent de remplir eux-memes ces 
exercices. On va alors trouver not re liomme qui se charge de ce soin et, 
moyennant finances, accomplit le pelerinage ou la neuvaine dans les condi- 
tions promises par l'interesse. Tant6t c'est a pied et tant6t en chemin de fer. 
II va sans dire que le premier genre de pelerinage coiite plus gros que le 
second, etant plus pe"nible. Saint-Hubert et Walcourt sont les stations saintes 
jes plus courues par notre homme. Le pelerinage de Saint-Hubert demande 
deux jours et coute 15 francs, outre le prix du train. On obtient celui de Wal- 
court pour la bagatelle de 2 francs, le prix du train toujours en sus. 

„ Pour eUblir sa bonne foi, le pelerin fait signer un certificat de presence 
par une autorite quelconque de la locality. Pour augmenter ses petits profits, 
il vend des m^dailles et autres amulettes tout le long de sa route. Et que l'on 
n'aillepas croire que le metier chome parfois. Notre homme ne sait pas suffire 
aux demandes. 11 y a neuf ans, nous a-t-il dit, qu'il fait ce m6tier-la, avec une 
entiere conviction. 

„ — Mais les vceux de vos clients sont-ils souvent exauces ? lui avoiis-nous 
demand^. 

„ — Ah ! 9a, c'est une autre affaire, repond-il. Du moment que l'on m'a 
pay 6 et que j'ai fait consciencieusement ma besogne, le reste ne me regarde 
plus. „ A. HAROU. 

12. res trombe*. — Que dit-on des petites trombos de poussiere qui 
s'elevent sur les routes avant la pluie ? Comment les dfoigne-t-on ? Les 
enfants les craignent-ils ? Pourquoi? 0. C. 

13. Les oles tie Viae. — II existe dans tous les lieux de plaisance du 
pays de Ltfge des auberges bien connues sur la facade desquelles on lit en 
grandes lettres : Oies a Vinstar de VUe. Mais nulle part on ne sait preparer Ja 
chair succulente de ces volatiles aussi delicatement que dans cette ville meine 
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el la renomme'e de celle-ci, pour la friture d'oies, rernonte, parait-il, a trois ou 
quatro siecles. 

On a la preuve de la popularity de cette vogue dans les deux proverbes 
suivants, tout-a-fait U9uels a Li6ge, que cite en ces termes le Dictionnaire 
des Spots, 2e £d. nos 331 ct 2056 : 

Vos exiei boiyne (borgne), vos trtz warder Us Awe a Vise". 
I u'e ban qu'po udrder les Awe a Vise. 

Auparavant, on n'allait a Vise qu'une f ois Tan, le jour du pelerinage et de la 
foire de Lorette, le 15 aout, comme le lundi de Paques on va manger la 
u fricassee, „ omelette au lard, et li doreye u tarte au riz et aux ceufs „ k 
Vaux, a Cheneo et a Chevremont. A present, c'est pendant toute la bonne 
saison, de mai a octobre que les amateurs de Liege et de Maestricht vont, en 
compagnie ou en famille, a Vis6, prendre leur portion d'oie, et boire une bonne 
bouteille de vin de Bordeaux — qui remplace le petit Bourgogne des c6tes de 
Liege, passe a Tetat de souvenir. La vogue de la petite ville s'affirme de plus 
en plus et elle a decuple depuis Tinvention des chemins de fer et les facilites 
que nous offrent les tramways. Les principaux 6tablissements ou Ton prepare 
l'oie sent : l'Hdtel du Nord, l'Hdtel de la Station, l'H6tel du Brabant, les 
restaurants de la famille Galere et la grande Laiterie de Tile Robinson. Depuis 
le mois de mai dernier, une maison que Ton cite a deja deb it 6* plus de deux 
cents oies. 

Les ok s de Vise* ne sont pas, comme on le croirait gen^ralement, e'leve'es en 
cette ville. Elles proviennent presque toutes de Duren, en Allemagne, et de 
Sittard, Utrecht, etc., en Hollande, ou de nombreux proprietaires et fermiers 
^leveurs en font une veritable spe'cialite^ Elles arrivent jeunes de l'annee, a 
Vis£, par chemin de fer et plus souvent encore conduites a pied en troupes de 
trois ou quatre cent9. 

Saraedi prochain 14 juillet, doit venir de l'Allemagne un arrivage de 
300 oies, destinies a un seul hotel, qui auront fait onze jours de marche. 

Les hoteliers visetois font paitre ces animaux et les engraissent en trois ou 
quatre semaines. Elles sont conduites par troupes dans les campagnes, sons la 
surveillance d'un valet. 

L'oie grasse vivante pese jusqu'a cinq kilog. Prepare au bon beurre de 
Herve,elle se paie dix francs et suffit amplement au repas de quatre personnes. 

Jos. D. 



JUILLET. 
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REVUES OE FOLKLORE. 

Melusine, recueil de mythologies UtUrature populaire, traditions et usages 
fond6 par H. GAIDOZ et E. HOLLAND (1877-1887), et dirige par Henri GAID03. 

— Tome VII (1894-95). Livraisons bimestrielles in-4© de 16 p., dont 4 de garde. 
Un an : 12 fr. 50 ; un n« 1 fr. 25. — Bureaux : 2, rue des Chantiers, Paris. 

Revue dee Traditions populalres, organe de la Societe, dirige par 
Paul SftBlLLOT. — 9© annee; livraisons mensuelles 8© de 48 a 64 pages avec 
mufliqne et dessins. — Un an : Belgique 17 fr. ; pour les membres : 15 fr.; 
un n<> 1 fr. 25. — Bureaux : 80, boulevard St-Marcel, Paris. 

The Journal of American Folk-lore, organe de la Society. Directeur : 
William Wells NEWELL. — 7« annee ; fascicules trim. g<* 8° de 80 p. — Un an : 
4 sh.; pour les membres : 8 sh. — Bureaux : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 

Volkskunde, tijdschrift voor nederlandsche folklore, dirige par Pol DE MONT 
et A. DE COCK. — 7« annee. Livr. mens. pet. in-8© de 16 p.Un an : 3 fr. Hoste, 
ed., Veldstraat, 49, a Gand. 

One volksleven, tijdschrift voor Taal, Yolks- en Oudheidkunde, dirige 
par Jozef COBNELISSEN et J.-B.VEBVUET. — 6« annee ; livraisons mensuelles 
pet. in-8<> de 20 p.— Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, dditeur, a Brecht. 

Zeitschrift des Vereins fttr Volkskunde, dirigee par Karl Wein- 
HOLD. — 3« annee ; fascicules trimestriels grand 8° de plus de 100 pages avec 
planches et grav.— Un an: mk. 12. — Direction, Hohenzollernstr. 10, Berlin,W. 

Langues et dlalectes, revue trimestrielle, dirigee par Tito ZANAB- 
DELLI. — 2« annee ; livraisons 8° de 100 pages au moins. — Un an : Belgique, 
10 fr.; Stranger, 12 fr.; un no 8 fr. — Bureaux : rue du Pepin, 19, Bruxelles. 

Dania, tidsskrift for folkemal og folketninder, dirigee par Otto JESPEBSBN 
et Kristoffer NYBOP. — 3« ann^e ; livraisons trimestrielles in-12 de 100 p. 
environ. Par an : 3 Kr. — Bureaux : Amalieveg, 4, Copenhague. 

Sesatoarea, revistajtentru literatura si traditiuni populare , dirigee par 
Artur GOBOVEI. — 2« annee ; livr. mensuelles de 24 p. in-8<>. Par an : 5 lei. 

— Bureaux a Falticeni (Roumanie). 

Rivlsta delle tradlzloni popolari itallane, organe de la Societd 
Naxionale. Ire annee ; livr. mens, de 80 p.Un an : 20 fr.; pour les membres : 12 fr.Un 
a* fr. 1,50.— Direction : A. De GUBEBNATIS, via S. Martino al Macao, 11, Borne. 

The review Of Folk-lore, dirigee par Frederick ST ABB, prof, a 
rUniversite 1 , Chicago. Le 1©' fascicule trimestriel paraitra en juillet. 
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La Mar mite, gazette originate, [namuroise] paraissant le dimanche. 12* 
annee. Bruxelles, 31, rue de la Violette.Un an, 3 fr.Six mois, 1 fr.75.Un n« : 5 c. 

Li Spirou, gazette des iiesses di hoXe, vlyant V job tos les dimlgnes. 
Redacteur en chef : Alph. TlLKlN. Parait a Liege, rue Lambert-le-Begue, 7. 
7« annee. Un an, 4 fr. 50. Six mois, 2 fr. 50. Un n<> : 10 centimes. 

Li Clabot, hiltant totes les samaines. Redacteur en chef: Theophile BOVY. 
Liege, 201, rue de Hesbaye; 2* annee.Un an, 3 fr. Six mois, 1 fr.75.Un no : 5 c. 

Le Tranchet, journal francais-wallon, dtmocratique, critique et litteraire, 
bi-mensuel. Directeur : Henri Babon, 33, rue de Fexhe, Liege. 1" annee. 
6 mois, 1 fr. 25. Un n« 10 centimes. 

Le Farceur, gazette in patois (dialecte borain) s'amoustrant tous les 
huif djous. 1™ annee. Editeur : Leon DELATTBE, 28, rue du Dragon, a 
Wasmes. Un an, 3 fr. Un n* 5 centimes. 

Li Perron, journdl wallon bimensuel. l re annee. Bureaux : 12, rue des 
Croisiers, Liege. Un an, 2 fr. 75. Six mois, 1 fr. 50 Un n°. 10 centimes. 
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A VIS. 

Par suite (Tun retard involontaire dans la livraison des cliches, le 
present num&ro n'a pu paraitre & sa date. 

Nous esp&rons que les lecteurs voudront bien nous excuser, 16 
contretemps £tant tout-a-fait imprevu. 

V Administration: 



M. Eugene Holland, 2, rue des Chantiers, Paris, imprime en ce 
moment le premier volume de la FLORE POPULAIRE. Uprie les 
personnes qui s'int^ressent & son ouvrage de bien vouloir lui 
envoy er des documents : noms vulgaires des plantes [avec traduc- 
tion fran^aise] et superstitions, proverbes, etc., les concernant. 

Voir 8® page de la couverture, annonce modified du TrANCHET. 



A OQO Nos livraisons de la premiere anne'e forment un joli vol. 

-*- OvO broche" de 224 pages, public" avec le concours de plus de 
vingt-cinq collaborateurs. II contient quaranfce airs not^s et une premiere 
serie de dessins ine'dits, dus a M. Aug. Donnay. Le prix de 4 francs est r&duit 
a 3 francs pour les abonnes qui s'adressent directement a V Administration, 
88, rue Bonne-Nouvelle , a Liege. 
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LA MARCHE ET LA PROCESSION DE S te ROLENDE 



A GERPINNES EN HAINAUT. 



AVANT-PROPOS. 



village de Gerpinnes, dans FEntre-Sambre-et- 
Meuse, est un de ces bourgs que le hasard d'un 
Svenement investit, a un moment de Thistoire, 
d'une celebrite que la foi des ages a pris soin de 
perpetuer. 

Le nom de Gerpinnes s'illustre dans la tradition, 
par la pure et touchante legende de Sainte-Eolende 
et de son servant Oger. Un ensemble de coutumes renouvelees 
chaque annee a date fixe,, a assure dans les memoires, la conser- 
vation de cette legende charmante dont le val entier se poetise : 
c'est la Procession religieuse du lundi de la Pentecote, et simulta- 
nement la pittoresque Marche militaire de Gerpinnes. 

Situ6 dans une riante valine, le village, sansrequerir specialement 
la curiosite du touriste, lui plait par son charme agreste rendu plus 
savoureux sous le ciel ou viennent mourir les fumees de Penfer 
industriel voisin. Enchasse dans une verdoyante ceinture de bois et 
d'herbages, il dresse ses toits rouges par dessus les cimes mouton- 
nantes des vergers. Une colline boisee le domine, ou voisinentun 



Digitized by 



Google 



122 WALLONIA. 

oratoire antique et le petit cimeti&re aux tombes moussues. De la- 
haut, l'ceil se repose a voir indefiniinent frissonner la houle des 
feuillages, a regarder la plaine etalant au loin le damier de ses 
plantureuses prairies. La paix du paysage s'egaie aussi d'une 
chanson : un capricieux petit cours d'eau, la Biesme, serpente a 
travers la vallee, degringolant ici dans un tumulte de cascatelles 
pour s'assoupir plus loin dans un lit moins accidente. Sortie de la 
province de Namur, cette rivi&re se mele a Oignies aux eaux 
verdatres de la Sambre. 

A quelques kilometres, ce sont les mornes terres du bassin houiller, 
ou la vegetation poussiereuse se dess&che et s'alanguit, ou les terris 
fumants s'amoncellent, niontagnes symboliques de la souffrance 
humaine, ou galopent sans treve des trains hagards. A cote de 
cette region qui, la nuit, illumin^e par les torches sanglantes des 
hauts-fourneaux, des fours k cokes, et par les fanaux livides des 
phares 61ectriques, semble paree pour quelque mythique et mons- 
trueuse fete de la douleur, le pays de Gerpinnes est un site de repos 
et d'idylle. L'atmosphere emplie des odeurs champetres y vibre du 
balancement des feuilles et du bruit des eaux vives; et ce coin 
d'accalmie fut, dirait-on,'cr6e pour prouver a ceux qui doutent de la 
couleur du ciel, qu'il existe encore, autre part que dans la chanson 
des poetes, de fraiches clairi&res et l'azur des brises. 

Le bourg de Gerpinnes eut jadis des heures d J effervescence et de 
prosperity. 

En 1020, la comtesse Ermesende, femme d' Albert I er , comte de 
Namur, octroya droit de bourgeoisie a Gerpinnes ; le village depen- 
dait alors du monastere de Moustier. Par le meme acte, elle 16gua, 
au surplus, le produit de certaines redevances aux dames chanoi- 
nesses de l'endroit. 

En 1143, Gerpinnes fut saecage et brtil6 par Ecbald, avoue de 
Florennes, qui voulait se venger d J un etat d^onoraires imposes. 
Les Gerpinnois oppos&rent aux troupes d'Ecbald une resistance 
opiniatre et desesperee. II y eut de nombreux morts de part et 
d'autre. Vers 1860, en creusant les fondations de Teglise deFromiee, 
on decouvrit une grande quantite d'ossements d'hommes adultes, 
des armes, des fragments de ceinturons. Ces vestiges furent attri- 
bues aux victimes de la rencontre des Gerpinnois avec Ecbald. 
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Pour mettre le village a Pabri des surprises, le comte de Namur y 
fit plus tard eriger un chateau-fort flanque de nombreuses tours et 
dont les murs 6taient encore debout au commencement du siecle 
dernier. 

En vertu d'une charte datee du monastere de Brogne (15 mars 
1 203), Philippe le Noble accorda aux habitants de Gerpinnes une 
liberty egale a celle des bourgeois de Namur, sous reserve des droits 
afferents au monastere de Saint-Pierre de Moustier et de son 
avoue. Ce fait marqua pour le bourg le commencement d'une 
epoque prospere. Gerpinnes concentra des lors tout le n6goce des 
hameaux avoisinants. 

De toute part on se rendait a Gerpinnes, dont la u halle „ 6tait 
un foyer detractions equivoques. En meme temps qu'un marche 
ouvert au commerce des denizes usuelles, cette halle etait un lieu 
de libertinage ou se traitaiont toutes les transactions imaginables. 
Un dicton avait meme consacre cette reputation d'essence profane : 
on disait dans le pays de quelqu'un qui manifestait trop librement 
ses instincts joyeux : 11 est a la halle de Gerpinnes l . Cette expression 
jadis fort en vogue a disparu avec la u halle „ elle-meme. 

Vers la fin du 12" siecle, le bourg de Gerpinnes fut de nouveau en 
peril. L'eveque de Liege voulait y porter les armes, au sujet de la 
propriete de plusieurs terres et hameaux dependant du bourg. Heu- 
reusement pour les Gerpinnois, Jehan, roi de Boheme, obtint de la 
cour de Rome trois sentences qui leur assurerent la preponderance 
sur les u villes „ en litige de Hymiee, Fromiee et Bertrandsart. 

* * 

En 1550, Teglise fut en partie detruite par un violent incendie 

dans lequel disparurent les lettres de canonisation de Ste Rolende*. 

De construction fort ancienne, cette egiise, batie dans le style 

(•) II y a Halle pour les marchier de la quelle quand on veult dire quelqu'un bien aise, Ton 
diet qu'il est en la halle de Gerpinnes. [Chronicquts sur la vie et (jestex des seigneurs par 
Grooueiittael.) 

(-) « Dans les Na talis Sanctorum Bcl'jii, Molanus dit que les Anciens pensent avoir vu 
» eux-mimes assez souvent les lellres de canonisation pourvues de leurs sceaux, mais croient 
» qu'clles ont pe*ri dans un incendie subit de l'e'glise, e'est-a-dire, ainsi que 1'observent sur 
» Molanus les Doctorcs Duacenses^ en Tan -1550. » (Acta Sanctorum, id Maii, p. 212.) 

Un autre incendie, cause* par la foudre, survint en 1829, et de'lruisil a jamais ce qui res la it 
des archives de l'e'glise et de la confrcfrie de Ste Holende. 

Nous devons faire rcmarquir que Ton connait un bref du pape Alexandre VII, date* du 
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roman, porte les traces de restaurations successives executees dans 
des styles diflterents. On y remarque des fonds baptismaux en granit 
sculpts, de meme que le cSnotaphe qui a jadis recouvert les restes 
de Ste Rolende. 

Un chroniqueur local du d6but du 17" siecle, Crespin Paradis, 
cure de Grerpinnes (que nous aurons Toccasion de citer plus loin), 
disait en parlant de PegUse, qu'elle est « toute bastie de pierre de 
» taille, bien adjanc^e en hauteur; y estant la Tour de soixante et 
» dix pieds, la Fl&che de cent et cinq. Pareillement est bien propor- 
» tionn^e en longueur, largeur et autres dimensions; fort lumineuse 
» et r6sonante, pour le regard des voultes et cryptes qui s'y 
» retrouvent. D'avantage est enrichye de plusieurs belles bonnes 
» Cloches unanimmes en voix, avecq Horologe pour la r6gle de 
» l'Office divin, tant jours feriels que solemnels. Mesme qui ne se 
» doit passer sous silence est decoree d'un tombeau construict en 
» pierre de Marbre artistement 61aboure. » 

Ce tombeau est sans doute celui dont parlent les Bollandistes 
(13 Maii, 242, § 2) qui signalaient a cot6 de la chapelle elevSe en 
Thonneur de la Sainte, k l'endroit ou cette Vierge a ete inhumee, 
un mausolie « eleve d'au moins quatre pieds hors de terre, construit 
en marbre noir tres poli et portant ces mots : Diva Eolendis, sumrni 
Desiderii Oalliaram Regis filia, mea hie ossa quieverunt (Divine 
Rolende, fille du grand Desiderius, roi des Gaules, ici mes os ont 
repose). Chtro stranguriam Dei permissu, herniam, caecitatem, praeter 
langtiores cceteros (Je gu&ris, avec la permission de Dieu, la stran- 
gurie, la hernie, la c6cit6 et plusieurs autres maladies). Me implorate, 
mea qui opera egetis (Implorez-moi, vous qui avez besoin de mes 
services) '. 

La dalle tumulaire en marbre noir qu'encadre cette inscription 
et qui parait dater du xm* siecle, fait maintenant partie de Pautel 
particulier de Ste Rolende. 

2i octobre i65o, autorisant rejection canonique, en l'dglise des Dames bdne\iiclines sur Avroy, 
a Lie*ge, d'une confrdrie a Poccasion d'une relique de Sle Rolende obtenue de Gerpinnes — 
lequel bref constilue une reconnaissance solennelle de la legitimite* du culte. II faut done 
considerer comme pre\enue 1'objection que Ton pourrait tirer de ce que le nom de Ste Rolende 
ne figure pas au martyrologe roiuaiu el de ce que les relations de sa vie n'ont pu etre verifices 
par les Bollandistes. 

(') C'est a la suite de la citation de cette dpitaphe que les Bollandistes produisent les 
critiques dont nous parlons p. 129 note. 
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Les ossements de la Sainte, de qui 1'on place la vie vers le V ou 
le 8* siecle, ont ete Aleves en 1599 suivant les uns, au 12* siecle 
suivant les autres, et deposes dans une chasse due aux liberalities 
des habitants de Gerpinnes. Cette chasse, actuellement en cuivre et 
argent fut restauree notamment en 1860, puis par les fibres Dehin 
de Li6ge en 1875. On la tieut pour un superbe chef-d'oeuvre et Ton 
admire sa grande richesse de ciselure. 

* * 

La fete liturgique de Sainte Rolende se cel&bre le 13 mai, et 
chaque annee le lundi de la Pentecote se fait la grande procession, 
Tune des plus cel&bres et des plus curieuses de tout le pays wallon. 

Le grand interet folklorique de cette procession reside a la fois 
dans le cortege militaire qui l'accompagne, et dans les tegendes 
et coutumes qui Pentourent. 

Le cortege, ou, corame on dit dans le pays, la u Marche de Ger- 
pinnes „ n'a guere de ressemblance avec les autres Marches de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse , et surtout avec les processions militaires 
des pelerinages d'autres provinces. 

Sans parler des ommegangen de la Flandre, on peut rappeler que 
la celebre procession de Namur au XV* siecle offrait un tout autre 
caractere : on.y voyait figurer les trois Rois, Saint-Georges et la 
Pucelle qu'il delivre, Goliath, Bayard, etc. II parait que la procession 
de Saint-Symphorien pres de Mons en Hainaut se presentait sous 
des formes analogues a la notre : Tescorte y faisait des simulacres 
de defense. II est inutile de rappeler le drame que represente la 
cavalcade du l ir mai a Rutten (Limbourg beige), les ceremonies du 
Lume(?on de Mons et du Dragon de Wasmes, etc. 

A cot6 de ces fetes dramatiques, la Marche de Gerpinnes ne 
presente aucune particularite essentielle. Oe n'est qu'une escorte 
destinee simplement a rehausser la cer6monie purement religieuse 
dont la grande importance et le sens symbolique n'ont pas besoin 
d'etre demontres. 

Apres cela, si nous en jugeons par le stade actuel, en 1' absence de 
documents historiques, on ne peut gu£re affirmer que la Marche soit 
d'origine primitive. Le cure Paradis, bien place pour en connaitre, 
n'y fait aucune allusion, non plus qu'aucun des hagiographes cites 
par les Bollandistes qui auraient certes releve les details. 

La Procession, pour revivre la remarquable legende de la Vierge 
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de Gerpinnes, pourrait se suffire a elle-meme, et la Marche n'est 
qu'une ajoute profane, qui appartient tout entiere au folklore avec 
les details qui Foment dans la tradition populaire. 



* 
* * 



Toutefois, si la Marclie n'est guere atteinte par ce caractere sym- 
bolique qui rehausse si poetiquement la Procession, devons-nous 
trop attacher le regard a son apparence burlesque, et ne point 
voir, au contraire, dans cette simple escorte, une solennisation naive 
mais reelle de la ceremonie sacree? 

Certes les bourgeois et citadins a Tame seche peuvent s'etonner 
— le mot est peut-etre trop aimabie — a voir les Evolutions mala- 
droites de cette singuliere troupe, consciencieusement impregnee 
d'une gravite solennelle, dans ce pueril deploiement d'armes 
archa'iques et de costumes meles. 

Mais est-elle rien autre, au fond, que Thommage de tout un peuple 
a cette poetique legende de Rolende et d'Oger, dont elle semble 
enceindre et proteger la beaute mystique? 

II devrait y avoir en ceci, pour les sourires mondains, defense 
a d'aller plus outre „ — dans ce geste emu de Tame populaire, qui 
impose vraiment le respect de la Foi et de I'immanente poesie de la 
toute souveraine Tradition. 
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LES LtiGENDES 
1. — La vie de Sainte Rolende *. 

Sa naissance. 

« Au temps pass6 fut un homme noble de sa race, remarquable 
pour sa dignite, appelle Dedier, heritier de la Majesty Roy alle, lequel 
commandoit a la Gaule. En son bas aage estant esleve en si haut 
degr6, desiroit grandement d'avoir un enfant qui yssust de sang 
Royal. Partant fit alliance par mariage avec une femme tres- 
honneste, ausquels Pestude de la nature pourveust d'une fille 
unicque appel6e Rolende. 

» Grande joye causa la naisance d'icelle a son Pere. 

Sa jeunesse. 

» Doncq d'autant qu'elle estoit apparante Dame pour le gouver- 
nement des Gaulois, la fit soigneusement instruire en bonne disci- 
pline et enseignemens Royaux. 

Tellement qu'estant parvenue en force et vigueur d'aage, remplit 
toute la Province d'une grande lumiere. La foy luy brusloit au coBur, 

(') Le texte un pen (Hague* qu'on va lire, reproduit les principaux fails de la le*gende 
populaire a Gerpinnes. On trouvera les autres ci-apres, recueillis par la voie orale. 

Ce lexle est cxlrait d'un in-8° carrd de i i X *8 ccnlimelres [12 -f~ *0 + * P»ges] public 
a Namur chez Henry Furlet, acheve* d'imprimer le 1" juin 1020, avec « imprimatur • du 
29 avril mcme anne*e ; sous le litre de : La vie dela Noble Vierge Saincie Rolen Jc... translated 
hots d'un vienx manuscript en latin qui se conserve en Ccrpinne.,. et de Inn Molanu*,... par 
Crespin Paradis, car} da lieu diet. 

Nous supprimons dans celle copic les details relatifs a quelques miracles dont la relation 
est inutile ici. On nous pardonnera d'avoir revise" la ponct'.iation et quelques autres derails 
typographiques, en conservant l'orthographc de ce texte curieux a plus d'un litre, que nous 
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et en la face lay resplendissoit le desir ardent de promouvoir la 
religion. Et d'autant plus qu'elle devan<;oit et surmontoit toutes 
les autres vierges en noblesse, autant d'a vantage estoit elle anoblie 
de toutes vertus, et escrerisoit en perfection de bonnes moeurs. 

« La renommee d'icelle Vierge et discretion de vie tant admirable, 
apporta, non seulement aux Princes latins, mais aussi aux Roys des 
Pays plus esloignes, grande admiration. 

» D'ou le fils du Roy d'Escosse, Cavalier valeureux, ayant entendu 
les lotianges de la susdicte Vierge, fut enflambe grandement de son 
amour, qui le poussa toute sa jeunesse de s'exercer aux armes es 
parties G-allicanes, afin de pouvoir fruir des devises de la cherie 
Rolende. 

« Aucune fois, il se fouroit en la Cour, lequel, pour le regard de ses 
belles conditions et rares qualitez, le Roy accueiiloit. 

« Mais la Vierge, laquelle de toute son intention et de toutes ses 
forces ser/oit tous 4es jours a son Creaieur, le mesestimoit, pource 
qu'elle avoit propose de renoncer aux pompes et magnificences 
Royalles. 

« Le diet jouvenceau, encor d'avantage embras6 de Tamour 
marital et grandement convoiteux de jouyr de la Virginity de ladicte 
Vierge, requist qu'icelle pour femme luy fut octroyee. 

« Sur laquelle demande, le Pere, ayant tenu un brief Conseil, 
apparcevant que tous ses vassaux inclinoient a Tadoption d'un 
gendre tant signal^, consentit au desir de PAmant. 

« Mais la Vierge, revestue de ferveur et armee du zele de Tamour 
divin, laquelle se consacroit de tout au service de Dieu et s'exerijoit 
aux actes des vertus pour meriter d'estre enregistree au nombre des 
vrays Sectateurs de Jesus-Christ, n'a faict aucun compte des tiltres 
Royaux, ny des grandeurs mondaines, ny des richesses, honneurs 
et aultres semblables presens de la terre. 

avons preTere* a celui d'une petite brochure qui semble dater d'une cinquanlaine d'anndes lout 
au plus : La vie de S te - Rolende, Vierge royale ; Chatelet, s. d. typogr. J. J. Lambillon et fils. 
Cettc brochurette qui se colporle et se vend sur les lieux n'aura pas pcu aide* a maintenir 
la legende. Mais ellc n'est qu'une translation en style assez maladroit de la Vie tfdilee a Lic*ge 
en 4667 par Urbain Ansion, dont Francois Zutman est I'auteur, et qui a e*te* re'ddite'e chez 
j|mc \c \\ t Casterman a Tournai [nouv. e*d. 1875] sous le litre de : La princesxe fug ttve ou la 
vie de Saiute Rolende.... g d in 32 de 432 p. La biographie de Zutman, qui re*pete en autre style 
tous les fails rapporte's dans la Chronique du cure* Paradis, est malhcureusement farcie de 
reflexions ct de details historiques (?) dont il vaut raieux ne pas parler. 

II ne nous appartient pas de de'mclcr la part de vcYfte* qui peut subsister de cettc Vie ou 
plut6t, de la Lt { gende — car e'est le mot qu'adoptent les Bollandistes eux-m6mes. On peut 
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cc Car elle s'esloignoit de ses parens et amys pour s'approcher 
d'avantage de Dieu, se contentant d'un simple habit, et settlement 
accompagnfo d'une servante et de deux serviteurs, afin de se 
garantir de la servitude et esclavage des desirs mondains et affec- 
tions charnelles; a entreprint de nuict le chemin de Jesus-Christ. 
Tellement, qu'estant toutes ses delices de cheminer par la voye des 
mandemens de Dieu, s'effo^oit d'estouffer les allechemens de la 
chair, et fouler aux pieds toutes les pompes et vanitez du monde, 
taschoit pareillement de tout son pouvoir d'adh^rer aux divines 
jussions, et accomplir le commandemcnt et ordonnance de Dieu, le 
priant de tout son coeur de vouloir dresser et addresser les vestiges 
de son entendement, pour pouvoir garder ses justifications. 

Le voyage vers Cologne. 

« La Vierge Rolende avoit entendu la Societe des onze milles 
Vierges fleurir a Coloigne; de 1' amour desquelles grandement 
enflambee, avecque ardent desir s'acheminant, s ? est transportee k la 
Region Orientale. Car beaucoup s'esvertuoit k ce, afin meriter 
d'einbrasser avecque icelies Jesus-Christ, lequel elle avoit chercW, 
ayme, en icely la fiance avoit pose. „ 

« Partant, droit a poursuit son chemin, et passe plus outre. 

« Quoy voyant,ceuxqui l'accompagnoient Pont requise doucement 
de vouloir desister ses travaux et incommoditez pour la longueur 
du chemin supportees, et au bourg de Grerpinne prendre le repos. 

consulter la dessus les A eta Sanctorum, 13 maii, 241-244 qui citent fort honorablement la 
redaction du curd Paradis. lis pensent que dans Pinscription du mausolde il Taut lire, non pas 
« fille du roi » mais bien « fille de quelque prince (seigneur) de la Gaule. • A leur avis « dans 
» celte rdgion meme voisine de la Sambre, enlre Fosses et Marchiennes-au-Pont, sur une 

• petite dtendue de qualre lieues, se Irouvent tous les lieux dont il est fait mention dans cette 
» Idgende : en effet, a cote* de celte locality de Marchiennes dont nous venons de parler, au 
» dela du ruisseau d'Heure, a une distance d'une lieue, se trouve un autre Marchiennes, situe* 

• sur le Monl-Desir (Monl-Desiderii, litt. Mont-de-Didier) et nommd vulgairement Marchiennes 
» Mont-Desir (Mont-sur-Marchienncs). Si nous considdrons cet endroit comme la patrie de la 
» Sainte, «a fuite dans la villc voisine de Villers-Poterie, ne lui aura occasionne* qu'un 
» voyage d'un peu plus d'une lieue ; et de la se dirigeant sur Gerpi lines, distanle d'une demi- 
» lieue ou un peu plus et d'une lieue de Fosses, c'esl la qu'elle sera morte de faiblesse. Mais 

• la tradition, » ajoutent sagement les Peres, « aura augments dans degrandes proportions tous 
» ccs dvdnements, et I'dtendue des lerres qu'elle aurait traversdes, et la puissance de la 
» famille dont elle dtait issue, de meme que la qualitd royale attribude au prdtendant... 
» Ce n'est pas non plus de tres loin que sera arri vdc la mere venant prier sur le sdpulcre de 
» sa fille et de la se rendre a Fosses pour y faire son offrande. » 

Quant au voyage direct vers Cologne, dont parle la ldgcnde, les Peres atlendent plus amples 
recherches pour en discuter la vdritd ou la vraisemblance. 
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a Mais, parce que de tout son desir aspiroit a la Ville de Coloigne, 
n'a voulu retarder ; et d'autant aussi qu'elle craignoit d'estre 
trouvee, hastivement a continue son chemin encommence. 

« Et a un haut arbre, duquel le lieu a print son nom, lassie et 
recrile du labeur et grand travail inaccoustume soutenu, est par- 
venue, foible et debile, la ou elle a arreste grandement oppressee 
de Pinfirmite conceue. 

» Entretant, sa petite compagnie, fort dolente, de tout son pouvoir 
la consoloit, et bien instamment la prioit de vouloir resociller son 
corps par le repos nocturnal; aussi derechef Padmonestoit de cher- 
cher logis. Aux prieres desquels, la bienheureuse Vierge, ne se fiant 
en ses forces, amiablement a condescendu. 

» Cependant Tun de ses serviteurs se transporte a Villers le 
Poterye, ou pour Dieu k raison de Pindisposition de la Vierge et 
que la nuict approchoit, a demande logis. Auquel lieu la Saincte 
Vierge fidellement a este portee par ceux qui Paccompagnoient, et 
benignement recette de quelque villageois selon la commodite 
rusticque. 

» La nuict estant pass^e et le point du jour s'approchant, taschoit 
de partir, et aspiroit a la ville de Fosse, pour s'avoysiner d'avantage 
des Vierges lesquelles elle cherchoit, et afin de prendre illec un 
repos bien asseure. Mais n'a peu partir. Doncques y a sejourn6 huict 
jours encor plus surchargee de maladies. 

La mort de Bolende. 

» A la parfin la Vierge Royalle, laquelle avoit abandonn^ tant de 
richesses et possessions en une petite case, son Ame affrancliie du 
fardeau de corruption a rendu & son Dieu, laquelle solemnellement 
a este emport^e par les Anges en la Gloire de son Epoux Jesus- 
Christ, auquel elle avoit conserve sa Virginit6, les baisers duquel 
sont chastes, Pattouchement sacre et Tamour bonneste. 

Les prodiges. 

» Iceluy espoux, fontaine de toute pi6t6, pour faire respandre 
par toute la terre la renomm^e de sa tres-ch&re Espouse, par un 
singulier instinct a esmeu quelque homme Aveugle duller bonorer 
le corps Virginal, avecque confidence de recevoir le benefice de la 
lumi&re ; pardevant lequel s'ayant prosterne en genoux, a est6 
illumine. 
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» La verite d'iceluy Miracle esfcant manifestee, Phostelier, pour 
congratuler a une telle hostesse, a envoye a la Mere Eglise (a scavoir 
de Gerpinne) celuy qui avoit este aveugle. Lequel, plusieurs regar- 
dant avecque grande admiration, ont este grandement recrees. 

» Tellement que la nouveaute dudict miracle a excite plusieurs 
honora^les personnages d'aller a l'Eglise susdicte, ou miraculeuse- 
ment les cloches furent entendues par leur harmonie et resonance. 

» Mesme, incontinent que la chose parfaictement a est6 cogneuS 
estre ainsi arrivee, le Clerge et beaucoup d'hommes venerables, 
Chevaliers et autres, demeurans pour lors a Gerpine, se sont 
presentez pour porter le corps de la Saincte Vierge [i. e. Rolende] 
lequel par les plus notables et signalez personnages en tout honneur 
et devotion a este porte, et en TEgiise du lieu diet colloque au cost6 
droict. 

« En quel lieu... grand concours de peuple de Eegions voisines et 
esloignees se transportoit pour obtenir guerison des maladies tant 
corporelles que spirituelles, a raison que du corps Virginal sortoit 
huille en grande abondance, par attouchement leger de laquelle, les 
playes des malades estoient gueries. 

e Mais il est advenu que quelque malveillant a jette par terre 
Thuylle sacree avecque la phiolle, estant indigne de la grande 
multitude des Hospitaliers demandant logis; pour punition de quoy 
luy, et toute la posterite ont eux a toutes les joinctures des doigs 
des gros noeuds. Et depuis, Thuylle sacree n'a plus sorty du corps 
Virginal.... 

Le voyage de la mere. 

* 

« Ce pendant la mere, destitute de la consolation de sa fille 
unicque, apres avoir fait chercher par diverses Regions, k este 
advertie plus parfaictement par la Servante et Tun des serviteurs, 
qui estoient au Pays retournes. 

« I/autre serviteur ', moult joyeux que la Saincte Vierge resplen- 
disoit tant en miracles, pour d'icelle impetrer guerison de la servi- 
tude tant du corps que de Tame, avoit votie a elle servir en ses 
jours. Pour ce, est demoure avec la bien-heureuse Vierge, ayant 
postpose toute souvenance de son Pays et consolation d'amys. Et a 

(') II s'agit probablement ici de St-Oger, dont on pcut lire la le'gende ci-apres § 3 p. i'SS. 
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la fin prevenue de la mort, a est6 honorablement inhume en l'Eglise 
susdicte '. 

« La m6re, se consolant en la sainctete de sa fille, au chemin s'est 
preparee, et d'un amour filial allumee, au Sepulchre de sa fille est 
arrivee avecque suyte et honeste compagnie. Lequel Sepulchre, 
d'autant qu'il estoit recentement compose, Pa trouve fort mal 
accomodi. 

« De quoy s'a grandement contristee, d'autant aussi que la solem- 
nity des miracles ny la dignite Royalle n'avoient este reverees 
suffisamment. Pour ce, n'a delaisse k l'Eglise susdicte, sinon qu'une 
partie de son habit de pourpre; mais passant outre jusques a la ville 
de Fosse, a distribu6 quelque partie de son thresor k PEglise S. 
FoBuillien ; et de l'habit que la Royne avoit donn6 pour un memo- 
rial, les bourgeois de Gerpinne en ont faict faire une chasuble 
enrichie de diverses couleurs. 

« Apres,les hono rabies Chevaliers du lieu dict,esmeus paries com- 
plainctes de la Royne a cause de leur negligence, en recognoissance 
des benefices et faveurs receiies, on faict bastir une Chapelle au 
cost6 droict de l'Eglise, en Fhonneur d'icelle Vierge, ou se voit 
encor son Sepulchre... 

Origine de la Procession. 

« II est advenu par quelque laps, et traicte de temps qu'en cette 
Province est arrivee grande sterility des biens et fruicts de la terre... 
et s'il advenoit qu'il y eusse quelque partie des champs ornee d'une 
belle et seconde moisson, la tempeste dommageable Testirpoit en 
un moument. D'avantage il advenoit chose pluspernicieuse, a sea voir 
grande mortalite des gens et perte des bestes. Doncques nos Anciens 
Peres espouvantez de telle affliction, se confians au secours de 
Saincte Rolende, unanimement se sont assemblez par devant 
l'Autel d'icelle ou plusieurs miracles arrivoient, et pour remede 
souverain contre telle peste, ont institue de porter tous les ans 
avecque grande solemnite et reverence le corps Virginal aux envi- 
rons de la Parroiche; laquelle chose tant plus pieusement qu'elle 
a este effectuee, tant plustost la tempeste a este appaisee par la 
grace de Dieu et intercessions de ladicte Vierge *. 

(') Ce faitcst conlrouve\ commeon le verra plus loin : e'est a Haruinnc que le Valet aurait 
eHe* inhume*. M. le cure acluel de Gerpinnes a bien voulu nous dire, en rappelanl I'incendie des 
archives en 1829, que les renseignements lui manqucnt sur ce point. 

(*) Voir la complainte, p 152, couplet 3G. 
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La sepulture. 

« Par laps de temps le lieu de la sepulture d'icelle Vierge 

estant incogneu, a este manifesto. 

« II y avait quelque Serviteur de Dieu, appelle Eugorande, lequel 
discrettement consideroit que la gloire de ceste vie estoit frivoleuse 
et transitoire. Pour ce taschoit d'icelle s'esloigner de corps et 
d'esprit. 

« Doncques, s'ayant reclus en la muraille de l'Eglise au cost6 
droict de l'Autel en laquelle le corps de la bien-heureuse Vierge 4 
este par apr&s trouve, mattoit son corps et maceroit par toutes 
sortes de bons et saincts exercices et mortifications. 

« Lequel fut admoneste doucement une fois, seconde, de ladicte 
Vierge, de monstrer son sepulchre et a la troisiesme fois griefvement 
tance pour sa desobeysance. 

« Ay ant obtenu pardon, a obtempere aux pri&res de la Vierge ; 
parquoy se sentant agresse d'une vehemente maladie a declare en 
peu de parolles la vision laquelle il avoit eu et la cause de son 
infirmite, ne se voulant glorifier en ce. Et ainsi qu'il y eusse plus 
parfaicte cognoissance des choses susdictes le Reclus avecque son 
baston a demonstre la sepulture de la susnommee Vierge. » 



2. — Un miracle et une gravure. 

Parmi les miracles dont temoigne ce curieux livre a la suite de la 
relation qui precede, il en est un — le premier — qui mirite k un 
titre* special d'etre relate ici. 

D'apres Molanus, apud Paradis p. 17, ce miracle fut « cilebre 
par les anciennes peinctures, et tradition des devanciers, lequel 
doit estre icy infere d'autant qu'il est exprime en Timage de la 
Vierge. » ' 

Voici le recit de Molanus, textuellement copie. 



( ! ) Cettc « image » a laquellt Molanus fait allusion est sans doute celle qui nous repro- 
duisons ci-conlre en fac-simile, d'apres le livre du cure* Paradis. Elle a tous les caraclcres 
d'une gravure a pelerinage comme il en circule encore en d*autres licux et qu'il est si utile de 
recueillir. 
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« Certaine Vierge griefve- 
ment de maladie labouroit au 
milieu des bois la ou quelque 
Serviteur qui est survenu est 
monte sur un arbre pour 
regarder le lieu auquel il 
pouldroit conduire icelle, la- 
quelle il a convoye au Chas- 
teau du Seigneur de Villers 
le Poterye, ainsi est appele 
le Village : ladicte Vierge 
apparcevant que sa maladie 
s'enfoi^oit a envoye un 
Aveugle boiteux qui demeu- 
roit au Chasteau de Villers a 
Gerpinne au Cure afin quil 
portast illec les Sacrements, 
lequel effectuant ce qui luy 
estoit commande est re- 
tourne de l'Eglise de Ger- 
pinne illumine, et redresse 
de la claudicature. » 
Ce recit n'est que la relation peu satisfaisante d'un episode, 
absent de la Chronique du cur6 Paradis, mais que Zutinan (ed. Cas- 
terman, p. 79) et la complainte (ci-apres p. 151, couplets 17 a 20) ont 
conserves. En tenant compte des details que la tradition orale vient 
ajouter, on peut retablir comme suit, quant au fond, les alineas 2, 3 
et 4 de la p. 130 ci-dessus : 

« Pres d'un haut arbre, k Tendroit ou depuiss'est elevee i'e'glise de Villers- 
» Poterie, Rolende dut s'arreter, lasse et aiFaiblie. L'un de ses compagnons l 
» monta au haut de Tarbre pour decouvrir de la quelque refuge, et aper^ut 
» le chateau do Villers. Rolende, se ralliant a l'avis de ses gens, se mit en route 
» et fut recue dans une cabane voisine du chateau, oii on lacoucha sur un peu 
» de paille. Sentant sa fin venir, elle envoya un domestique du lieu, aveugle 
» et boiteux, vers le cure de Gerpinnes. Ce valet, entrant dans l'eglise, fut 
» miraculeusement gueri, et il ramena le pretre de qui Rolende recut les der- 
» niers sacrements. » 

''') La tradition le nomine : c'est le servanl Oger, dont la h { j;ende suit. 
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3. — Saint Oger. 

On racorite a Gerpinnes qu'au chateau de Didier, vivait en meme 
temps que Rolende, un valet a Tame simple nomme Oger '. , 

Cet homme avait ete touche de la grace qui emanait d'elle. II 
avait voue a la petite sainte un pieux amour, un culte fiddle et 
pourtant sans espoir. 

Eolende Paccueillait d'ailleurs avec confiance, et souvent avait 
fait du valet, le confident de ses pensees. 

Quand arriva le temps de Tepreuve, Oger se trouva aupr^s de la 
Sainte. Lors de son melancolique exode, il la suit par les bois et par 
les routes ; sa force d'homme soutient Fenfant qui defaille. Ces jours 
d'une intimite ambigue seront inoubliables pour Oger : tandis que 
Rolende, en s'abandonnant a sa protection, lui revele des joies ines- 
perees, il la voit peu a peu palir au souffle des fievres supremes ! * 

Aussi, a Tinstant ou, pres du chateau de Villers-Poterie, Rolende 
s^teignit, Oger qui priait au chevet de la Sainte, sentit bien qu'il 
n'aurait d'autre amour : il oublia sa patrie, sa mere, son pere, et 
tous les siens; il se retira dans la paix des solitudes. 

II but Peau des roches, il se nourrit de racines et d'herbages, et 
c'est de lui que parlent ces vers d'une si curieuse saveur : 

Souvent peu satisfait des racines du bois 

Ou de quelque herbe dure, 
II prend a secbe boucbe, a petit trait il boit 

LVau de fontaine pure.... 

Au fond d'une foret profonde Oger vecut de longs jours, dans 
Penchantement d'une perpetuelle extase. L'ame de la Sainte visitait 
ses songes emplis d'une joie surnaturelle. Le pieux Oger attendait 
que la mort vint le liberer et Tunir a Rolende. 

Le jour des epousailles mystiques arriva; Oger mourut charge 
d'ans, en un grand renom de saintet6, et fut inhum6 a Hanzinne, 
petit village au sud de Gerpinnes ou Ton v6n6re ses reliques. 

( ! ) Voir ci-dessus p. 131, dernier alintfa et note 1. Nous croyons utile de dire que nous 
n'avons vu confirmer dans aucun livre, ni le nom d'Oger, ni la qualile* de « saint » que le 
peuple lui attribue dans cette Idgende recueillie par la voie orale. 

(*) Ici se place Tdpisode dont il vient d'etre parld. 
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Une procession en Phonneur du saint compagnon de Rolende, 
se fait chaque annee le lundi de la Pentecote. La marche de 
Gerpinnes a lieu le meme jour, et la tradition rapporte que depuis 
toujours, quand la chasse qui contient les reliques d'Oger se joint 
au cortege de S 10 Rolende pour suivre un instant la route pour- 
suivie jadis par les bienheureux, on entend encore les ossements 
sanctifies du valet tressauter d'allegresse. 

Et comme si, en toutes ces choses, le burlesque devait le disputer 
au mystique, on voit, des le moment ou les deux processions se 
joignent en un certain endroit du territoire d'Hanzinne, les pterins 
8* en alter k la debandade, se presser, se precipiter en course folle : 
chacan s'efforce de simuler Oger poursuivant Rolende. 

Dans cette brusque et rapide cohue il se passe des scenes d'un 
grotesque echevete. Les jeunes gens qui « font le tour » en compa- 
gnie des jouvencelles, decochent a Padresse des heros scell6s dans 
les chasses, des mots soulignes d'allusions malicieuses et parfois 
Equivoques ! 

4. — La garde d'honneur. 

La legende locale a gard6, touchant la veneration que le pays 
entier a vouee k S l# Rolende, le souvenir d'un autre episode curieux, 
auquel on rattache igalement Torigine d*une des traditions du 
pelerinage. 

Un berger de la ferme de Villers-Potteries surpris par un orage 
so refugia avec ses chiens de garde dans une des nombreuses 
chapelles erigees au culte de la Sainte. 

Comme le berger s'ennuyait en ce lieu, Pesprit malin lui sugg^ra 
de placer pour se divertir un des quadrup&des sur Tautel, apres avoir 
imit6 les gestes du pretre k Poffertoire. 

Au moment ou le chien, couche de tout son long, battait joyeu- 
sement le tabernacle de sa queue, des mains mysterieuses armees 
de gaules, emergerent de la muraille. A leur aspect, l'animal hurla 
tellement que les vitres de la chapelle en tremblerent. 

Le berger epouvant6 voulut fuir, mais par un etonnant prodige, 
il ne put detacher ses pieds du sol. Les mains vengeresses s'abat- 
tirent sur lui, et lui firent de cruelles blessures d'ou le sang 
s^chappa en abondance. Tout meurtri, le profanateur tomba devant 
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l'autel, implorant le pardon de sa faute, qu'il promit de racheter en 
couchant pendant sept ans sur une echelle '. 

La legende ne dit pas si le voeu fut consomme, mais ello affirme 
que, pour expier le sacrilege perpetre par leur aieul, toutes les gene- 
rations issues du berger, qui eut une « multitude d'enfants aussi 
innombrable que les etoiles du ciel », devront, jusqu'a complete 
extinction de leur race, accompagner partout ou ils seront portes, 
les restes de la bienheureuse. 

C'est en memoire de ce fait que deux officiers a cheval, tenant 
chacun un fanon a banderolles, escortent la chasse durant tout le 
cours de la procession. 

(*) [On peut voir un parallole de celte singuliere mortification dans la legende de Belcm, le 
Berger-magicien, Wallouia II, p. 78. — 0. C] 
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LA MARGHE 

1. — Les marcheurs. 

Le lundi de Paques, des le matin, une grande animation regne a 
Gerpinnes. Les gars endimanches qui vont former les cadres des 
marcheurs, se reunissent. 

Tandis que les femmes, debout sur les seuils, regardent curieu- 
sement defiler les groupes, le tambour parcourt le village d'un pas 
automatique, marquant sans lever la tete, un leste et nerveux 
roulement d'appel. 

Peu a peu la jeunesse se rassemble, des 6missaires vont de cabaret 
en cabaret, heler les retardataires attables sous les tonnelles en 
face d'une pinte de biere du pays. 

II est alors proc6d6 au choix des officiers de la Marche. 

Chaque village fournissant une quantity indeterminee de volon- 
taires, le nombre des officiers est proportionne au contingent des 
marcheurs. 

Les candidatures a la lieutenance sont generalement connues et 
agreees d'avance; elles sont devolues aux aines par droit d'an- 
ciennete, ou k ceux des jeunes a qui leur etat de fortune permet de 
faire face aux frais qu^ntraine la condition d^fficier. 

La ceremonie d'election a lieu dans un cabaret. Le cabaretier, qui 
a rempli un nombre de verres egal a celui des places vacantes, 
annonce le grade a conferer en presentant son plateau au candidat. 
Celui-ci s'avance au milieu d'un silence religieux, il prend un verre 
qu'il l^ve comme s'il voulait porter un toast, le vide d J un trait, et le 
jette vioiemment a ses pieds. 
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Au moment ou le verre se brise, de bruyants applaudissements 
saluent le nouvel elu, tahdis que le tambour bat aux champs. 

Cette coutume a dans le pays donne naissance b Fexpression 
« faire les officiers », employee dans un sens ironique lorsqu'on casse 
un objet. 

Le verre dont on use a cette occasion sont appeles « mis^rables », 
sans doute a cause de leur aspect fruste et parce qu'ils sont 
depourvus de pieds. 

On ignore l'origine de cette tradition qui constitue une for- 
mule symbolique du serment. Celui qui, apres avoir cass6 le verre 
se soustrairait a l'engagement contracts, serait regarde comme 
parjure. On le mepriserait, il perdrait toute confiance. 

On procede ensuite a la nomination des sergents, k leur « pas- 
sage d, suivant Pexpression consacreerLe grade est devolu aux 
candidats qui paient le plus grand nombre de pots de bi&re! 

U se passe parfois, k Poccasion de ces elections des scenes tout-a- 
fait ty piques. 

Un jour, le maitre d'un cafe de Q-erpinnes presentait les miserables 
pour un porte-drapeau. Un homme s'ava^a qui avait depuis long- 
temps rempli ces fonctions. Au moment ou il prenait solennelle- 
ment le verre, sa femme, qui venait d'entrer a la derobee, le lui 
arracha vivement et s'ecriar'cc Donne plutot du pain a tes enfants!..* 
Une altercation surgit entre les epoux : le mari pestait et la femme 
se lamentait. Profitant de la querelle, un autre candidat qui brigait 
lui aussi les epaulettes, vida prestement le verre et le brisa. C'est 
ainsi qu'il fut fait officier au grand desespoir du mari 6vinc6 qui 
n'eut plus que la ressource de battre sa femme. 

Les officiers sont profondement convaincus de la noblesse de leur 
role, qu'ils remplissent avec une imperturbable gravite. Un jour, a 
l'endroit du calvaire de Villers, un ouvrier de carrieres remarque 
parmi les chefs de la legion des sapeurs, un de ses anciens compa- 
gnons de travail. Notre homme s'avance vers Pofficier et lui tend 
cordialement la main ; mais le pseudo-militaire execute brusque- 
ment une volte-face en regie. Et tout desappointe de Taccueil qu'il 
re<?oit, Touvrier s'eloigne en murmurant : a Ce n'est pourtant qu ; in 
spigoteu d& V carrierel... Ce n'est qu'un decoupeur de pierres comme 
moi!... i> 
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Le mardi, on fait les confreres. Faire les confreres, c'est se rendre 
chez les notables du village, en l'honneur desquels on execute des 
salves de mousqueterie. Chaque coinpagnie re9oit dix francs du 
bourgmestre; des tonnes de biere sont mises, en outre, a la disposition 
des marcheurs par les brasseurs. 

Au cours de Tapr^s-midi qui se passe en libations nombreuses, 
les officiers delivrent a leurs hommes des billets dits : « de canton - 
nement », en vertu desquels ils ont droit a etre heberges chez 
certains habitants que Ton designe et qui n'ont pas pris une part 
active au cortege. 



* * 



Les cadres de la Marche sont des lors constitues. 

Les volontaires ne manquerontpas,et ces troupiers bigarres n'au- 
ront guere besoin, styles par Tenthousiasme des anciens au cabaret 
ou a la maison, de faire en corps des exercices preparatoires. Dans 
leurs evolutions et leurs parades, la bonne volonte tiendra lieu des 
vraies qualites militaires, et le naif 6merveillement des pelerins 
sera pour eux la recompense la plus douce et la plus flatteuse. 

Seule « la musique » de la Marche s'empresse a repeter, dans 
Tattente du grand jour, les joyeux airs traditionnels que Ton trou- 
vera ci-dessous, et qui se feront entendre tout le long du parcours. 

2. — Airs des marcheurs \ 







(•) Les diffdrcnts airs de la Marche de Cerpinnes ont (He* note's par M. Nicolas Daneau, a qui 
nous expriuions lous nos remerciemenl^ pour sa parfaite obligeance. 
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3. — Les marcheuses 



En tete du cortege des marcheurs s'avanQaient jadis plusieurs 
femmes, precedees du traditionnel tambour-major. C'etaient les 
marcheuses. Elles ont disparu a la fin du sifecle dernier. 

Choisies parmi les campagnardes robustes, ces femmes devaient 
etre en efcat de soutenir une longue marche, rendue plus ardue 
encore par Paccoutrement bizarre dont elles s'affublaient. Elles 
portaienfc de vastes robes a traine, que ballonnaient singulierement 
les cerceaux de leurs crinolines. Leurs tetes disparaissent entiere- 
ment sous une ample coiffure a cornette flottante, tandis que la 
chevelure — reelle ou posfciche — tombait tordue en une tresse 
epaisse, le long de leurs reins. 

Necessairement, elles devaient etre dans toute la force de Page, 
et exemptes de defaut physique ; on les choisissait de preference 
parmi les jeunes filles vierges; si elles etaient mariees, il ne fallait 
pas qu'elles fussent en voie de devenir meres. La seule condition 
expressement exigee pour appartenir a la categoric des marcheuses, 
etait, apres cela, d'ordre essentiellement moral. 

Baties pour les epopees, ces femmes semblaient descendre de 
quelques puissantes races disparues. 

D6s que les cloches s'ebranlaient et que les choristes donnaient, 
en un chant religieux, le signal du depart, les marcheuses enton- 
naient un air de fifre, au rythme burlesque et scande, qui caracte- 
risait en une expression gauloise, la liesse de tout un peuple 
affirmant soudain dans Penchantement de cette fete de Pentecote, 
toute Pardeur de sa foi. 

Nous n'avons pu recueillir de cette musique que le fragment 
suivant : 
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LA PROCESSION. 

l. — Les pterins. 

Autrefois, dans la soiree du dimanche de la Pentecfite, G-erpinnes 
etait envahi par des legions de pelerins et de curieux accoums 
pour assister a l'office qui se celebrait la nuit. On ne se couchait 
guere : au lieu de se couvrir de cilice et de faire penitence, cette 
foule attendait le grand jour au milieu des libations et des danses. 

Ces preparatifs avaient une allure de satumale et compro- 
mettaient fort la dignite de la fete religieuse. Le clerg6 s'&nut et 
retarda l'heure de la messe qui fut desormais dite au point du jour. 

L'antique usage a cependant survecu : avant minuit des individus, 
i3oles]ou reunis en groupes taciturnes, indifferents aux intemp6ries, 
sillonnent les routes qui mfenent vers Gerpinhes. Ces emouvants 
pterins egr^nent en silence des chapelets, certains s'en viennent 
tete et pieds nus, par les chemins rocailleux. Enfants, femmes, 
vieillards, infirmes : ceux-la sont les croyants qui ont garde Fespoir 
des anciens ages. Les autres ont la foi plus exterieure et envisagent 
surtout dans la fete de copieuses ripailles. 

Aux premieres lueurs de Paube, on entend autour du village le 
trot lourd et cadence des chevaux de labour, amenant des chars-4- 
bancs et des carrioles ou sont masses pele-mele, gar<?ons et filles. 

Tout ce monde se deverse dans les cabarets dont les salles 
embrumees de la fumee des pipes regorgent jusqu'au matin d ? une 
foule grouillante et tapageuse. 

A deux heures et demie du matin, les cloches annoncent la messe. 
Peu k peu les fideles s'epanchent dans les rues et gravissent, en une 
vague coliue, Tartere principale du bourg. L'eglise est bientot 
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-absolument comble; la foule y deferle en une houle qui presse ses 
flots vers le chceur ou se trouve la chasse de Ste Rolende. Cette mer 
humaine est agit6e d'une vie etrange ; des remous courent d'une nef 
a Pautre sous le flux montant des p&lerins qui arrivent sans cesse. 
Par dessus les tetes, des mains de femmes et de vieillards se tendent 
frenetiquement, brandissant un exvoto, ou quelque objet dont elles 
veulent toucher la chasse v6ner6e qui oscille sous la submergeante 
poussee. 

Aupres du peristyle se sont arretes les iniirmes et les malades. A 
Pexterieur, tout autour du sanctuaire, des p&lerins deambulent, 
priant tout haut, d'une voix monotone. Leur psalmodie s'unit aux 
lamentations des mendiants affales dans Tangle des murs ou sur le 
bord du chemin, et qui etalent leurs ulceres aux yeux des pitoyables. 

Mais il est quatre heures : la messe est terminee. Des sons de 
fifres et des roulements de tambour viennent faire une heureuse 
diversion a cette melancolique litanie de la mis&re. 

La compagnie de Gerpinnes apparait, suivie de la Garde 
d'honneur qui doit escorter la chasse de la Sainte. 

Un murmure d'admiration court parmi les pelerins.Tout le monde 
se decouvre et se signe. Le soleil commence a dorer la luxuriante 
vegetation de la vallee. La melodieuse chanson des cloches monte 
avec les parfums bleus des encensoirs dans Pair pur du matin. Des 
voix de jeunes filles renforc6es par le chant majestueux des orgues, 
6clatent en fanfares harmonieuses sous les voutes ogivales de 
Peglise. Le chceur s'accentue ; deja les bannieres claquent au vent 
du dehors : les clairons lancent enfin un vibrant appel qui dechire 
un instant le calme deroulement des hymnes. 

C'est le depart. 

2. — Le cortege et son itin6raire. 

Le cortege s'organise. Les troupes evoluent, sous les ordres des 
chefs qui lancent d'une voix tonitruante des commandements dont 
les formules sont empreintes d'une originale saveur de terroir. 
En voici, au hasard, quelques-unes fort en vogue. « Apportez 
armes !... En avant parraccelere, armes !... Pr&sentez, marche ! Com- 
pagnie, halte ! front a boire !... » 

Et celle-ci, dans Tidiome du cru : Tapet au lautche ! « Ouvrez les 
rangs ! » 



Digitized by 



Google 



146 WALL0NIA. 

Les marchears constituent une etrange et pittoresque armie. 
Dans leurs rangs, les armes les plus diverses sont representees. La 
fantaisie de chacun semble seule presider au choix de l'uniforme. 
Tel s'est improvise zouave, tel autre arbore un colbak de grenadier; 
ceux-ci ont cherche a realiser des uhlans invraisemblables, certain's, 
enfin, se contentent du modeste costume de sapeur. 

La cohorte s'avance carnavalesque et bigarree, prec^dee inevita- 
blement d'un sergent-sapeur qui remplit les classiques fonctions de 
tambour-major. Immense, surmonte d'un colback a pompon rouge 
ou bleu qui le grandit encore, ceint d ? un tablier de peau d'une blan- 
cheur eclatante, il ouvre la colonne, souriant dans sa barbe de fleuve, 
conscient de la majeste de son role. 

Un peloton de sapeurs volontaires le suit; puis vient la musique : 
fifres aigres et tambours qui ronflent: enfin, defilent les rangs serres 
des marcheurs. 

* * 

Derri&re la Marche ce sont le porte-croix, le pretre qui porte la 
relique de S^-Rolende et des chantres volontaires. 

Puis vient la ch&sse port^e par des femmes, entouree et suivie par 
la foule des pelerins qui se bousculent pour approcher, porter ou 
toucher le corps saint, malgre qu'il soit protege par la Garde d'hon- 
neur venue de Villers' : deux hommes a cheval, dans la tenue des 
lieutenants, portant chacun un petit drapeau a longue hampe. 

La suite du cortege rappelle les processions qui se font dans 
chaque village le jour de la fete paroissiale. 

La procession etend les circuits de son itineraire dans tout le 
canton. Elle passe par Hymiee, Hanzinnes, Tarciennes, les Flaches, 
Joncret, Acoz, Villers-Potteries, Gougnies et Fromiee, pour rentrer 
k Gerpinnes vers sept heures du soir. 

Le pretre b6nit les fiddles a Peglise de chacun de ces villages, 
ainsi qu'aux chapelles et calvaires que Ton voit sur les routes. Une 
halte d'une demi-heure se fait a Bertrand-Sart, lieu-dit ou se trouve 
une ferme, entre Tarciennes et les Flaches. A Villers, nouvelle halte, 
d'une heure et demie cette fois, pour permettre aux pelerins de 
dejeuner a raise, en attendant le diner a Gougnies. Et chaque fois, 
les marcheurs, avant de se debander a leur tour, font une jolie 
parade ! 
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A Villers, un autre arret se fait pr&s (Tune chapelle edifiee a Ten- 
droit ou, suivant la legende, Kolende a expire. tJne pierre vermoulue 
encastree dans la muraille, porte l'inscription suivante : 

HIC OBIIT BEATA | VIRGO EOLENDIS. 

A Pentree de son village d'Hanzinnes, la procession des reliques 
de S l -Oger attend le cortege de Rolende. De la, elle le suit jusqu'aux 
confins du cote oppose. En cet end'oit, d'apres une tradition deja 
rappelee, le Valet perdit la trace de sa Dame un jour qu'il la suivait 
de loin, s'offrant a elle ; c'est la aussi que chaque annee la chasse 
d'Oger quitte celle de la Vierge, tourne brusquement k gauche vers 
la campagne d'Oret, et rentre en son eglise. 

La plupart des compagnies de la Marche n'entrent dans le cortege 
qu'a partir de Villers, au lieu dit « Calvaire ». C'est en ces belles 
plaines l qu'a lieu la premiere grande parade et la premiere 
decharge : c'est la que commence, selon {'expression consacree, « la 
vraie Pentecote du soldat » 

3. — Dans les plaines de Villers. 

Des le matin des trains speciaux, partis de tous les points de la 
contree, ont depos6 de nombreux voyageurs a la station d'Acoz, a 
deux kilometres de Villers-Potterie. 

Cette foule composee surtout de profanes, se dirige au sortir de 
la gare, vers Villers dont bientot apparaissent les toits de chaume 
et de tuiles bleutees, les maisons blanches et Tegiise juchee sur une 
colline. Les curieux sont venus dans la plaine pour assister a la 
parade des marcheurs et au defile du cortege. 

L'etendue presente alors un joyeux spectacle. Les marcheurs 
6voluent au grand complet de leurs bataillons ; le canon tonne, des 
salves de mousqueterie crepitent sans repit. Perches sur de vigou- 
reux chevaux, des majors ventrus, la mine rubiconde et paterne, 
arpentent le terrain, raides comme des strateges antiques. 

A Tombre des peupliers, des groupes de curieux sont assis, et 
partout s'improvisent des dinettes champetres. 

( l ) A I'occaston du pelerinage, cerlains cultivateursaiment ii voir pi^tiner leurs champs par 
la foule, dans I'espoir que la rdcolte sera plus abondante. 
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£a et la, en des echoppes de toile grise, des camelots ont installs 
des jeux de hasard et des exhibitions diverses.Des femmes circulent, 
abrit^es sous d'immenses chapeaux de paille, offrant des chopines 
de biere. 

Tout vit, tout s'anime dans le fracas des escarmouclies ; les sabres 
jettent des 6clairs, les taches des ombrelles et des toilettes ponctuent 
le vaste tapis ensoleille des paturages et des moissons. 

Mais des sonneries 6clatent et le cortege religieux apparait an 
bas de la colline. Les enfants de choBur en avant, balancent leurs 
encen9oirs fumants. Drapees comme des vestales dans leurs amples 
voiles blancs, des paysannes qui chancellent presque sous le poids 
de la chasse, entonnent d'une voix trainante la complainte tra- 
ditionnelle. 

Mais deja, leurs voix se perdent dans le lointain. Le cortege 
infiniment se d^roule sous les ardeurs torrides du soleil. Deja les 
marcheurs de Villers ont rompu leurs rangs et sous les tonnelles 
voisines s^pongent le front et d^bouclent leurs ceinturons. 

Suivie d'un petit nombre de fiddles, la procession termine son 
parcours dans le circuit de la paroisse. 

3. — Le retour & Gerpinnes. 

Une animation de kermesse regne dans le village. Des baraques 
foraines ont ete dressees sur la place communale ; grosses caisses et 
trombones font rage devant les violentes enluminures de la toile 
peinte. Sur Tavant-scene boiteuse de leur loge, des pitres et des 
danseuses font la parade ; les chevaux de bois tournent, tournent 
sans fin, mus par une vieille jument efflanquee. Dans Patmosphere 
fumeuse eclatent des rires de jeunes filles, une 6paisse joie mate- 
rielle plane au ras des tetes, dans Pivresse de cette fin de journee. 

II est sept heures du soir. 

Des roulements de tambour retentissent suivis d'une rumeur de 
fanfare. C'est la Marche de Gerpinnes qui rentre aprfes avoir deam- 
bule quinze heures durant ! 

En colonne, pr6c6des de leur monumental tambour-major, les 
marcheurs s J avancent et gravissent lentement la pente qui conduit 
au plateau du bourg. La masse du cortege alors se deploie, s'etale 
orgueilieusement, etendards et drapeaux dresses, acclamee par la 
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foule. Des feux de peloton eclatent; des chants de fifres leur 
repondent, saluant comme a regret la fin du grand jour. Les rangs 
se doublent, quelques manoeuvres d'ensemble sont executees ; enfin, 
les cohortes se disloquent pour s'engoufFer dans les cabarets. 

L'heure est d6s lors tout a la joie ; ^animation s'accentue, on 
entend au fond des guinguettes s'accorder les violes, les lampions 
s'allument et deja des couples commencent & tournoyer. La nuit 
va s'achever dans les danses et dans Tivresse, jusqu'a ce que la 
fatigue ait terrasse toute cette foule vouee au plaisir. 

Puis le lendemain, dans les prairies, Fherbe foul^e par les pieti- 
nements de la veille, se redresse, ruisselante et parfumee, l'alouette 
joyeuse monte vers la nue, et tandis que le soleil inonde la vegeta- 
tion de ses flots de lumi&re, tout au loin, harmonieux et melanco- 
lique, un carillon s'6grene. Brusquement, couverts de la poussifere 
grise de la route, les jeunes pouliches et les bestiaux apparaissent, 
rutilants, nerveux, s'einportant et ruant sous les claquements de 
fouet du maitre qui, pris de tristesse, fatigue d'une nuit trop courte, 
s'arrete de temps a autre, pour mieux songer aux depenses qu'il a 
faites la veille. 

Car telle est Fironie du destin ici-bas, que tout ce qui commence 
par des chansons, finit invariablement par des regrets. 

Camille QUENNE 
(Gilles d'Avroy). 
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La complainte de S u Rolende. 



Prenque lent. 
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procurer a vos maux 

1. Pelerins, accourez, 
Voisins et eloignes, 
Venez tous a Gerpinnes, 
N'epargnez vos travaux, 
Pour procurer a vos maux 
L'assistance diviue. 

2. On honore en ce lieu 
Une amie de Dieu, 
Une Vierge Royale, 
Sur qui Dieu a verse" 
Les dons de sa bonto, 
D'une main liberale. 

3. Elle vient de parents, 
Selon lemonde, grands 
En noblesse, en puissance, 
Mais plu9 noble en la loi 
Qu'en la race des rois 
Dont elle a sa naissance. 

4. Etant heureuseinent 
N£e de bons parents, 
Cette jeune princesse, 
Suca avec le lait 

Du bien, les doux attraits, 
Des sa tendre jeunesse. 

6. En pi^te croissant, 
A mesure des ans, 
Elle en fut si remplie 
Qu'en peu d'ans elle acquit 
Le me>ite et le prix 
D'une tres longue vie. 



L'assis- tan- ce di- vi- ne. 

6. Elle vit bien comment 
II n'est rien de constant 
Dans le cours de la vie, 
Quand le bannissement, 
Ota a ses parents, 
Leurs biens et leur patrie. 

7. Ce dur sort lui apprit 
A aimer le mepris, 
La pauvrete\ les peines, 
A ne compter pour rien 
Le monde et ses faux biens, 
Et que sa gloire est vaine. 

8. La vertu, la beaut£, 
L'eaprit, la puret£, 
La grandeur de sa race 
Fit que plusieurs amants 
Allaient la poursuivant, 
Heme dans sa disgrace. 

9. Un d'entre eux qui £tait, 
Commo on croit, fils de roi, 
Sans cesse l'importune, 
Et meme ses parents, 
L'y poussaient en croyant 
Relever leur fortune. 

.10. Mais on travaille en vain 
Pour changer son dessein; 
Elle s'etait vouee 
Pour etre a J 6sus- Christ, 
Et de corps et d'esprit 
Une Spouse sacr6e. 
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11. De quitter cet epoux 
Que Tamour rend jaloux, 
C'est, dit-elle, une injure. 
Ce serait un touruient 
Qui me serait plus grand 
Que la mort la plus dure. 

12. Lui, sans se rebut er, 
Croyait de la forcer 

A changer de conduite. 
Elle, de son c6te, 
Ne vit de surety, 
Autre que dans la fuite. 

13. Elle sort soudain. 
Sans dire son dessein, 
Sans autre compagnie 
Que de fille et garcon 
Servant dans la maison, 
A qui elle se fie. 

14. Ainsi elle accomplit 
Ce que dit Jesus-Christ : 
Que quicouque a envie 
D'etre de ses enfants, 
Doit laissor ses parents, 
Et sacrifier sa vie. 

15. Elle s'en va errant 
Sans savoir surement 
Oil son Dieu la destine ; 
Mais un coup de sa main, 
Par un heureux destin, 
L'a conduite a Gerpinnes. 

16. Etant pres de ce lieu, 
Se trouvant au milieu 
D'une foret £paisse, 
Les travaux du chemin 
Lui causerent soudain, 
Une extreme faiblesse. 

17. Celui qui la suivait, 
Soigneux, par tout cberchait 
Quelque maison voisine, 
Et vit, £tant monte 

Sur un cbene £lev6, 
Une pauvre chaumine. 

18. Cet endroit est celui 
Que Ton voit aujourd'hui 
A Villers-Potterie, 

Qui a ete le fond, 
Ou, depuis, la maison 
Du Seigneur fut batie. 



19. Elle n'en pouvait plus, 
Y vir.t comme elle put, 
Fatiguee et recrue, 
Dans cet appartement, 
Pour tout soulagement, 
N'a que la terre nue. 

20. Se trouvant aux abois, 
Par une vive foi, 

Et avec grande instance, 
Demande promptement, 
Avec le Sacrement, 
D'un pretre Tassistance. 

21. Le cure\ sans tarder, 
La vint administrer, 
Puis de joie ravie, 
Regardant vers les Cieux, 
Elle rendit a Dieu, 

Son esprit et sa vie. 

22. C'est pour la chastete 
Qu'elle meurt de bon gr6, 
Biais que mil ne s'elonne. 
Si cet amour est fort, 
Meme plus que la mort, 
C'est que l'epoux le donne. 

Rolende en tout quittant, 
Bien, fortune et amant, 
Freres, sceurs, pere et mere, 
Au dessus du commun, 
A recu cent pour un, 
Au ciel et en la terre. 

24. L^tat si ele.v6 
De la virginity 

A et£ son partage. 
C'est le sort le meilleur, 
Et du champ du Seigneur 
Le plus bel heritage. 

25. Un coeur non divis6, 
De Dieu tout occupe, 

Ne pensant qu'a lui plaire, 
Vivre dans ce bas lieu 
Comme un ange des cieux, 
Est toute son affaire. 

2G. II n'est rien de plus doux 
Que d'aimer cet ^poux 
N£ d'une Vierge Mere, 
Lui m6me, Vierge amant, 
Et avant tous les temps, 
Concu d'un Vierge Pere. 
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27. Suivre J6sus partout, 
Jesus bon, humble et douy, 
Chaste, saint, plein de graces, 
Immortel, glorieux, 

Sera le sort heureux 

De ceux qui sont sans tache-s. 

28. Mais ce tremor sacre 
Ne put etre cached 

De Dieu la main puissante 
Fit connaitre bientot, 
Par divers faits nouveaux, 
Sa fidele servante. 

29. Les cloches, a l'instant 
Qu'un secret mouvement, 
Fit sonner d'elles-memes 
Donnant l'etonnement, 

A tous les habitans, 
Et une joie extreme. . 

30. On vit , en meme temps, 
Un aveugle present 
Bdcuperer la vue. 

Ainsi sa saintete, 
Et son autorite 
Furent bientdt connues. 



31 



32. 



Ces merveilleux effets 
Temoignent que Dieu met 
Rolende aux rangs des Saintes. 
Ainsi sans differ er, 
Pour la canoniser, 
On l'honore sans crainte. 



Aupres de son tombeau, 
Des prodiges nouveaux, 
Sans n ombre et sans mesure, 
Qui s'y font tous les jours, 
Par son puissant secours 
Sont des preuves bien siires. 

33. LM^veque et le clerge*, 
Sur ce fait bien prouve 
Par temoins authentiques, 
£on corps ont relev6, 
Afin d'etre honore 

Pour des Saintes Reliques. 

34. On recoit tous les jours 
D'elle tant de secours 
Qu'on ferait un volume, 
Si on avait tente, 
Comme ils sont arrives, 
Lesmarquer par la plume. 



35. Gravelle, surdity, 
Rupture, obscurity, 
Retention d'urine, 
Soudain se font sentir* 
Cent et cent sont gue>is, 
En venant a Gerpmnes. 

86. Pour la procession, 
C'est la tradition 
Des gens du dernier age, 
Que dans tout le circuit, 
Par ou on la conduit, 
On n'a pas vu d'orage. 

37. Pelerins, imitez 
Ce que vous honorez, 
Car ce n'est que grimace, 
Voeux, toutes prieres, chants, 
Confrerie present, 

Si vous fuyez les traces. 

38. De la procession, 
Loin des distractions. 
Les ris, les causeries, 
Loin la biere et le vin, 
L'impur, les libertins 
Loin la Folatrerie. 

39. Fuyez la vanite", 
La gloire et la fiert6, 
Fuyez les jalousies, 
Sans disputer le pas, 
Sans rechercher l'e*clat f 
Sans pique et sans envie. 

40. Grande Sainte, ecoutez 
Les voeux des affliges 
Dans leur pelerinage, 
Mais de ceux qui ont soin 
De bannir de bien loin 
D'eux tout libertage. 

41 Protegez puissamment 
Gerpinnes et ses enfants. 
Chassez-en tous les vices, 
Afin que dans ce lieu 

Nous puissions rendre a Dieu 
' Un fidele service. 

42 Nous, pour un tel bonheur 
Et pour tant de faveurs, 
Rendons d'un cceur fidele 
Et au Pere et au Fils, 
Avec le Saint-Esprit, 

Des graces 6ternelles. 
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LE JEU DE LANIMAL DECAPITE 

i. 

L.e jugement de Pole. 

a Grez-Doiceau, canton de Wavre. 

Grez-Doiceau est un joli bourg du Brabant wallon, agreablement 
situe dans une charmante vallee qu'arrose le Train, affluent de la 
Dyle. De .temps immemorial, la Societe de Jeunesse y organise, le 
second jour de la grande kermesse annuelle, c'est-a-dire le lundi 
apres le dernier dimanche du mois d'aotit, un divertissement curieux 
appele la " course de Toie „. 

Voici comment le jeu s.e pratiquait anciennement. 

Le jour consacre, vers trois heures de l'apr^s midi,une foule nom- 
breuse venue de la localite et des villages voisins pour aller veie count 
Vanwe, pour aller au couradje d'auive, se reunissait dans une prairie 
dite c< la Violette », ou a quelques metres de distance Tune de Pautre, 
deux grandes perches etaient fichees en terre; a une corde qui 
reunissait leurs extr^mites superieures une oie vivante etait suspen- 
due par les pattes. 

Tout pres, sur un treteau quelconque, tonneau, char, etc., 
s'installait un loustic, personnage comique, maquille, travesti ou 
grime, toujours singulierement accoutre et jouant le double role de 
ministere ou accusateur public et de juge ; II composait a iui seul un 
tribunal sans appei. D'un ton gra,ve et solennel, en pur wallon, 
il commen<;ait par rappeler, en les exagerant, toutes les calamites 
dont la commune de Grez avait ete frappee dans le cours de Pannee : 
secheresse, orages, grele, inondations, vols, rapines, mefaits et 
sinistres marquants, et principalement tous les evenements prejudi- 
ciables au cultivateur. 

L'oie etait alors denoncee comme le mauvais genie cause de tous 
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ces malheurs et vouee k Texecration populaire ; assimilee a Tane de 
la fable, c'etait la pelee, la galeuse u d'ou venait tout le mal; 

Rien que la mort n'^tait capable 
D'expier son forfait. „ 

Et le juge condamnait Toiseau emissaire a la peine capitale. 

Apr6s cet exorde emphatique, l'accusateur exhibait de grandes 
feuilles de papier sur lesquelles apparaissaient des dessins an char- 
bon de bois, caricatures, charges grotesques et boufFonnes, repre- 
sentant des personnes connues et les scenes comiques, les farces 
burlesques dans lesquelles elles avaient joue un role ridioule ou 
honteux, ou dont elles avaient 6te les victimes ou les dupes confuses. 

L'oie 6tait encore rendue responsable de chacun de ces faits 
malencontreux et pour chacun d'eux, quelque anodins qu'ils fussent, 
le juge prononQait la sentence supreme contre la pauvre bete. 

De la Tappellation de a sentence de Poie „, donnee a cette partie 
du divertissement, laquelle en 6tait aussi la principale, la plus 
recreative, la seule qui etit suffi a attirer la foule. 

C'est dans ces narrations que le talent de Torateur se donnait libre 
carriere. Nous avons dit que c'etait un loustic, un original connu 
par sa verve f^conde et railleuse, sachant manier Fironie avec un 
art admirable, jamais a court de traits d'esprit, de bons mots, de 
reflexions tantot na'ives, tantot malicieuses, parfois gauloises 
captivant ^attention de son nombreux auditoire autant par le fond 
du sujet que par les droleries du langage et du geste. 

Dans ses contes, l'accusateur n'avait garde de nommer d'abord 
les acteurs; mais il faisait leurs portraits si ressemblants, ses allusions 
etaient si transparentes que toujours on les reconnaissait. S'il 
craignait d'ailleurs que le public ne se meprit sur Tidentite de ses 
personnages, il terminait par ce cliche : « Nous ne dirons pas a qui 
c'est arrive, mais ce n'est toutefois pas a un tel (et il citait le nom 
propre). 

Le fond de ces r^cits etait toujours vrai, mais comme Torateur 
savait les amplifier, les broder, les charger pour les rendre inte- 
ressants ! D'ordinaire, il commenQait par exalter le heros de 
Taventure en lui pretant les plus extraordinaires qualites, et il 
entrait a cet egard dans des details menus et precis, souvent 
piquants ; puis quand il avait excite a un haut degr6 Tadmiration 
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generate, il racontait tout simplement une grosse sottise, une bfrvue 
niaise dont le personnage depeint avait &t& le heros. Celui-ci porte 
aux nues d'abord dans un panegyrique plein d'hyperboles tombait 
d'un coup dans le ridicule le plus pitoyable. Chute lamentable qui 
faisait se tordre le public dans une hilarity folle, aussi bruyante que 
g^nerale, entrecoupee de lazzis, de cris et de propos provoques par 

les circonstances du recit. 

* 

* * 

La sentence enfin terminee, les membres de la jeunesse, a cheval 
courraient l'oie; armes de pistolets charges & blanc et bourres de 
papier ils passaient a la file, au galop ou au trot, entre les deux 
perches et tiraient dans le cou a la victime expiatoire. Celui qui lui 
d6tachait la tete etait proclame vainqueur;porteur de son trophee, 
il fuyait dans la plaine poursuivi par ses rivaux; quand ceux-ci le 
rejoignaient, ce qui ariivait toujours, l'oie devait etre mangee en 
commun par tous les couples de la societe le jeudi suivant. Repas 
bien frugal puisqu'a la volaille on ajoutait seulement deux pains et 
deux grandes tartes ; mais en ces temps de moeurs simples et de gouts 
modestes on se reunissait plutot pour s'amuser, chanter, danser, rire 
et boire que pour se lester l'estomae. 

Quant au vainqueur, il ne recevait d'autre recompense que 
Tovation qui saluait son succes ; il devait meme donner un pour- 
boire aux musiciens (car un orchestre paye par la Societe pretait 

son concours a la rejouissance). 

* 

* * 

L 7 usage que nous venons de decrire a subi avec le temps diverses 
modifications : la course se fit quelquefois a pied, le boniment ou 
sentence s'accourcit, ^accusation generale relative aux calamites 
fut supprimee, le jeu se pratiqua dans le chemin longeant la plaine, 
les fusils furent employes concurremment avec les pistolets, l'oie 
fut tuee avant d'etre suspendue ; aux bourres de papier on ajouta 
des morceaux de corde, de fil de fer ou autres matieres destinees a 
rendre les coups de feu plus operatoires. 

II est a noter que la meme coutume a jadis existe dans les 
communes voisines de Grez-Doiceau ; mais son souvenir meme y a 
disparu completement depuis longtemps. 

On nous signale cependant qu'a Chaumont-Gristout et a Corroy- 
le-Grand, autres villages du pays deWavre, les armes k feu n'etaient 
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pas employees : le cou de l'oie 6tait enduit de savon et les joueurs 
essayaient de l'arracher en le tirant de la main. On con9oit que cette 
variante n'avait rien de savoureux. ' 

De nos jours, la course de l'oie n'est plus organis^e qu'irregulie- 
rement et la sentence a perdu beaucoup de son interet. 

C.-J. SCHEPERS. 

n. 

Quelques « festivitds d publiques. 

1. — Au PAYS DE WAVRE. 

Autrefois, le mardi de la fete paroissiale — le lendemain du jour 
ou Ton courrait Poie — se pratiquait en nos villages le jeu dit decol- 
lation ou abatage du coq. 

Voici quelques details sur cette coutume, telle que je l'ai vue 
maintes fois a Grez-Doiceau dans ma jeunesse. 

Au jour fixe, on attachait par le cou un coq vivant, a un pieu fiche 
verticalement dans le sol. Les joueurs membres de la Societe de 
Jeunesse, places a une distance fixee et invariable, etaient arm6s 
de gros batons (piquets) d'environ septante centimetres de longueur 
qu'a tour de role ils lancjaient, en les faisant tournoyer, dans la 
direction du but; chaquehommejouait trois coups consecutifs. 

Celui qui parvenait a decoller la pauvre bete etait proclame vain- 
queur et ne recevait d'autre recompense que Tovation des specta- 
teurs ; le plus souvent un morceau de musique etait execute en son 
honneur et il donnait un pourboire aux musiciens. 

II va desoi que les joueurs n'etaient pas toujours assez adroits 
pour toucher le cou; ilarrivait frequemment qu'avant que la tete 
fut separee du tronc, celui-ci etait meurtri, ecrase, broy6 contre le 
pieu. 

Le coq abattu se mangeait avec l'oie, pendant le repas dont nous 
avons parle plus haut. 

Actuellement, la kermesse de Grez ne se prolongeant plus jusqu'au 
mardi, le coq est abattu le jeudi suivant, et encore Tusage n'est-il 
plus regulier, pas plus que dans les environs ; il se passe quelquefois 
plusieurs annees sans qu'on le pratique. 

(') [La meme variante, nous dit M. J. Macar, se retrouvait a Pousset (lez Wareming) : le 
cou de la bete e'tait huile\ Celui dcs coureurs monle's qui rtfussissait a rarracher a la main, 
elait proclame* « roi ». II choisissait sa « reine » et payait a boire a tout le monde. — 0. CI 
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I/animal n'est plus pendu vivant et il est attache par les pattes. 

Nous nous rappelons avoir vu, il y a une trentaine d'annees, qu'on 
enivrait le coq, avant de le fixer au pieu, en lui faisant ingurgiter 
deforce deux ou trois petits verre de geni&vre. 

Anciennement, les membres de la Jeunesse participaient gratui- 
tement a Fabatage du coq (en wallon local on dit : taper U coq) ; 
les etrangers y etaient admis moyennant le paiement d'une faible 
u mise „, (dix centimes, croyons-nous); aujourd'hui le divertissement 
est reserve exclusivement ajix membres de la Jeunesse, et il est 
reste gratuit. 

II y a quelques localites ou tous les joueurs doivent de meme 
payer une u mise „. 

Dans quelques communes voisines de Grez, on tape aussi le coq a 
Tocoasion de la fete communale; dans plusieurs villages notamment 
a Tourinnes S'-Lambert, nous dit- on, la victime est encore attachee 
vivante, grace a l'indifference des autorites ; mais dans d'autres 
endroits, on Tappend par le cou apres l'avoir tuee. 

Dans certaines localites, apres que chaque joueur avait joue une 
a mise „, c'esfca-dire lance trois batons, si le coq n'6tait pas decolle 
on raccourcissait la distance d'un pas ; apr^s la seconde u mise „ 
et les suivantes on faisait encore de meme, s'il y avait lieu. 

A Chapelle S*-Laurent, le jeu est une variante remarquable de 
celui que nous venons de decrire. Le coq, tue, est enfoui dans la 
terre, le cou et la tete emergeant; les joueurs, un bandeau sur les 
yeux et une faucille en main, s'evertuent a decapiter la bete '. 

C.-J. S. 

2. — Au PAYS DE Le&GE. 

La coutume de decapiter Toie ou le coq se pratiquait lors de la 
fete paroissiale dans differents quartiers de Liege, et faisait partie 
de la serie des « festivites » qu'organise obligatoirement la jeunesse 
en cette occasion. 

Le jeudi de la fete, au quartier de S ,c -Marguerite, une corde etait 
tendue, a hauteur d'homme, sur toute la largeur de la place des 

( ! ) [Notre ami M. Alb. Robert a vu maintes fois, dans son enfance, mettre au concours, a la fete 
de Bouvignes (DinanD, un exercice analogue. II s'agissait d'e'eraser, a l'aide d*une perche dont 
on frappait, la tete d'un coq vivant, enterre* a peu pres completement au milieu de la place 
publique. Les joueurs avaient les yeux banded, ce qui compliquait singulierement le cruel 
supplice de la bete. — 0. C] 
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Arzis. Un coq lie par les pattes 6tait attache au milieu de la corde. 
Les amateurs, a qui Ton bandait les yeux, se pla^aient a tour de role 
a vingt pas de ce but, puis avanQaient, tenant en main un sabre bien 
affile, a Paide duquel ils tachaient de decapiter Panimal par des 
coups diriges a Faveuglette \ 

Daiis la cour S l '-Claire, a la fete de la paroisse S'-Servais, la mise 
en scene etait toute differente. Le coq, tu6 d'avance, 6tait appendu 
par les pattes ; son corps 6tait protege par un panier attache egale- 
ment a la corde; mais la tete et le cou, de l'oiseau depassaient par 
dessous, au travers d'un trou du panier. Tout Pappareil etait sus- 
pendu a environ 2 metres du sol. II s'agissait pour le joueur, de 
decapiter Tanimal a Taide de ces grands ciseaux dont on se sert pour 
raccourcir les haies. Les joueurs avaient le~s yeux bandes. Genera- 
lement, pour attirer les amateurs dont les maladresses involontaires 
devaient egayer Tassistance, on. offrait au vainqueur une somme 
d'argent, un jambon ou tout autre objet, comme au jeu du mat-de- 
cocagne. En tous cas, le gagnant emportait le volatile qu'il avait 
decapite et s'en faisait un regal. Les frais etaient supports par la 
jeunesse. Ce jeu n'etait pas seulement connu a Liege ;'il se pratiquait 
egalement, le lundi ou le mardi de la fete, a titre de divertissement 
public, dans une foule d'autres lieux. A Venders * et a Malmedy 3 
nous retrouvons l'nsage de bander les yeux aux amateurs et de 
placer le volatile dans un panier sans fond; dans la premiere de ees 
villes il s'agissait de decapiter le coq a l'aide de cisailles; dans 
l'autre, on tachait de decapiter Poie a coups de sabre — et e'est de la 
meme maniere que Ton a procede avec un coq a Engis, le l or octobre 
dernier. On voit que, suivant les lieux, les memes details se 
combinaient de mani&res differentes. 

Dans la paroisse S'-Pholien a Liege, on jouait concurremment* 
vers 1860, deux exercices assez diffirents. Sur la place publique, 
c'Atait, avec un coq, la meme fete qu'a la cour S u -Claire. Ensuite, 
dans un cabaret bien connu, anion Lambert Deltonr, le tenancier 

(*) Em. G&RARD. I.e faubourg &*-3lan unite, dans Hull. >!c hi Societe liegcoixc de litter, 
wait. 2 C seVio, t. XI, p. 2o3. — M. Schdpcrs nous dit qu'a llraine-l'AMeii'l, le jeu s'est pratique* 
ile la meme maniere. Les dames prenaient part a celte joute, dont I'usage s'est perdu depuis 
une trentaine d'«nne*es. 

(*) Voir /./ Spirou, 2 e annde, n° 23. — M. A. Fassin continue que la coutume se pratiquait 
encore, il y a six ou sept ans, a la fete de Stembert. 

( s ) Voir M luxinc, tome IV, colonne 327-0. 
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organisait un concours oil il fallait « taper a l'oie », c'est-a-dire que 
les amateurs essayaient de decapiter une oie vivante, k Taide de 
barres de fer qu'ils lan9aient tour k tour d'un point determine. 

Le jeu de « taper k Toie » est devenu, a titre de jeu d'adresse, tout 
a fait populaire dans le pays entier 1 . On ne le joue que dans les 
cabarets. Mais il est "des villages, tels que Ans, Glain, Alleur> 
Chen6e, Yaux-sous-Ch&vremont, etc. ou on ne le pratique qu'a 
Toccasion de la fete paroissiale. II importe, en outre, de remarquer 
que partout ailleurs, il reprend chaque annee son entire vitalite, 
par la meme occasion, ou Ton organise des parties monstres qui 
obtiennent toujours le plus grand des succ^s. On joue avec achar- 
nement pendant plusieurs jours cons^cutifs jusqu'au milieu de la 
nuit, a la lueur des torches. 

Un detail montrera que dans certains cantons le souvenir de la 

date consacree n'est pas encore sorti des traditions. A Xhendre- 

mael et aux environs, ou le jeu prive du tir a l'oie est tres repandu 

et se joue presque tous les dimanches, on organise le lundi de la 

fete une curieuse jotite pour dames. Celles-ci, les yeux band6s, sont 

conduites k tour de role devant une roue garnie de volailles tuees; 

puis, apres leur avoir fait toucher de la barre une des betes suspen- 

dues, on leur fait tourner trois tours sur place et on les invite a 

frapper pour trancher d'un seul coup les deux pattes de la bete. 

Ce jeu s'appelle — couper la tete au coq 4 . 

0. Colson. 

(') On lira ci-apres une description complete de ce jeu, due a M. Auguste De*om. On sait que 
MM. Deom freres ont exploits la scene du tir a l'oie dans une oeuvre th&trale importanle, 
Le* boutetl-fati, tableau naturalistic en 3 aclcs, publie* en 1891 et dont le Bull.de la Soc. dc 
Utter, wall. 2 e serie, t. XVI, a donnd des extraits du plus haul inte'ret. 

(•) Exlrait de la Mcuxe, n° du 6 Janvier 1894, confirme* pour le village de Pousset par 
M. J. Macar. 
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III. 

Un jeu de cabaret. 

n ne se rappelle point avoir vu employer le coq 
pour le jeu que nous allons decrire et qui se nomme 
d'ailleurs li djettreye a V dive'. On dit djetter ou taper 
a Vane, et l'oie employee ne se nomme jamais 
autrement que /* djdr : qu'il s'agisse d'un oiseau 
male ou femelle, on disait du joueur qui l'avait de- 
capite : c'£ he qii'a gangni Vdjar : a c'dst lui qui a 
gagne le jars », parce qu'aussi bien, le joueur adroit emportait 
l'animal. 

Le jeu a subi quelques modifications dont nous parlerons plus 
loin. Mais il se pratique toujours, k present comme autrefois, chez 
un cabaretier qui possede, dans son jardin ou dans sa cour, les 
installations speciales de rigueur. 

A l'extremite d'un terrain rectangulaire d'environ vingt metres 
sur cinq, au sol bien battu, on voit ' «la tete du jeui> li tiesse de djen, 
limitee au fond par une demi-circonference de pieux solidement 
enfonces dans le sol et reunis par des branches d*arbres entrelacees. 
A 1 m. 50 environ de ce fond sont plantes deux autres pieux plus 
gros, a section carree de 15 a 20 centimetres de cote. Au sommet de 
chacun de ces deux pieux, a une hauteur de 1 m. 20 du sol, est plante 
solidement ou boulonne sur la face anterieure li herpai ou li griffe, 
sorte de barre de fer recourbee en avant et divisee en forme de 
fourche a deux dents. C'est dans Touverture que Ton pla<?ait la tete 
de l'oie et, pour que celle-ci ne put sortir, on introduisait dans des 
trous places en travers des deux pointes, une penne de l'animal. 

Quand on djette ine patte di pourgai, c'est egalement entre les deux 
dents de la griffe qu'on insere la patte du pore ou du demi-porc qu'il 
s'agit de detacher. 

A Liege, actuellement, ni l'oie ni le pore ne sont plus appendus, 
mais la griffe conserve absolument la meme conformation. Ces 
animaux sont remplac^s par un blorai, petit bloc en bois ferre et 
allonge, de 25 a 30 centimetres, suspendu a la griffe par une corde 
de grosse filasse nominee bidaur. 

( ! ) Ces ddlails Hgurent dans la leltrine que M. Donnay a dessinle d'apres dos indications 
aulhentiques. 
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Concuremment au herpai ou grifte, on emploie egalement, dans 
certains villages de Hesbaye, une roue, posee horizontalement au 
haut du pieu, mobile sur un pivot solidement fixe a la place de la 
griffe. A chaque rayon de la roue, vers la peripheric, etait pendu 
soit l'oie, soit le pore, et actuellement li blocai. 

II s'agit, dans tous les cas, pour le joueur, de detacher les blocs 
en brisant la filasse qui les soutient. Ce resultat est obtenu k Faide 
d'une barre en acier lancee horizontalement et qui vient scier la 
filasse : Fobjet suspendu tombe k terre et le joueur P6change contre 
le prix determine d'avance. 

La barre, qu'on nomme die ! , est a section carree; les faces ne 
peuvent etre evidees, ce qui donnerait trop de tranchant a l'arete. 
Sa longueur doit etre de vingt-cinq pouces de Liege, soit environ 
lm.20. Elle est parfois garnie d'une poign^e en bois. Les celes 
pesent ordinairement de 2 a 4 kilogrammes ; on en connait dont le 
poids attent sept kilos. Sur ce point toute latitude est laiss^e aux 
amateurs, car chaque cele est la propriete d'un joueur determine qui 
Temporte avec lui et qui peut la preter a des camarades pendant le 
jeu. 

Avant de commencer la partie, les joueurs determinent leur ordre 
de debut de la maniere suivante. 

lis se reunissent en rond, face a Tinterieur; Tun deux baisse la 
tete et la place entre les jambes du second pour assurer qu'il ne 
verra rien. Le second frappe en cadence sur son dos pendant que 
tout le monde repute la formulette : 

Bourn ! bouboum ! Bourn ! bouboum ! 

So li stocai, Sur le bloc, 

Djambe di bwh Jambe de bois 

N'l nin d'ohai. N'est pas <Tos. 

L'operateur demande alors : Qmbin sor hi « combien sur celui-l&?a 
et, ce disant, il etend la main vers un troisieme joueur quelconque. 
Celui qui est courbe dit un nombre a son gout et reprend sa place. 
A partir du joueur designe, Ton compte alors, en tournant comme 
les aiguilles d'une montre : Jean, un; Pierre, deux; Louis, trois; et 
ainsi de suite. Celui qui obtient le chiffre indique prendra le n° 1 
pour la partie. Les autres le suivront par ordre. Mais, pour eviter 

( f ) On connait le verbe eeler, lancer un objet long de maniere qu'il tournoie, apres qu'on a 
vise* en (Hendant l'objet horizontalement vers le but. 
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toute erreur ou tromperie, le n° d'ordre de chacun est inscrit k la 
craie sur la pointe de son sabot du pied droit. 

Actuellement, ce procede tout primitif est presque toujours 
remplac6 par un tirage au sort. 

La partie se joue de differentes manures. Les prix sont tantot 
decern^s pour un bloc detache, tantot pour plusieurs, selon Timpor- 
tance meme du concours, et le d6sir que le cabaretier pent avoir 
de retenir le plus longtemps possible les.joueurs, au plus grand 
avantage de sa caisse. Cette raison explique pourquoi certains 
concours, eompliques de difficultes incroyables, durent parfois 
plusieurs jours. 

Le plus souvent, les joueurs peuvent acheter un nombre quel- 
conque de mises, en remettant autant de fois Tenjeu convenu au 
cabaretier ou a la masse. Chaque mise donne droit k un coup de ctte. 
Mais si les joueurs organisent la partie entre eux, ou si le concours 
n'est pas important, ils ont le droit, avec une mise, de c&er k tour 
de role jusqu'a ce que tous les blocais soient detaches. 

Pour qu'un coup soit valable, il faut qu'il ait et6 porte d'une 
distance convenue; celle-ci est ordinairement de 6 k 10 metres 
minimum. Les joueurs peuvent se reculer k leur convenance pour 
chercher la longueur qui leur convient le mieux ; mais ils ne peuvent 
en aucun cas raccourcir la distance, qui se nomme li tape. 

II faut en outre que li cele, apres avoir d^crit en Fair un tour ou 
un tour et demi, vienne froler la griffe, poign6e en l'air, de sorte 
que Tarete de la barre scie la corde. Autrement dit, il faut que toute 
la force, k Tarriv6e, se porte en biais vers le bas. Sinon, le coup ne 
compte pas, quel qu'en soit le resultat, et le joueur n*a pas le droit 
de recommencer. 

On cite des amateurs qui ont enleve d*un seul coup de c^te, au 
jeu de la roue, deux ou trois blocais. Ce sont \k des faits extraordi- 
naires, dont on parle longtemps dans les djettreyes. 

Aujourd'hui, ^organisation des concours est portee k la connais- 
sance du public par des affiches indiquant le detail des prix offerts 
par le cabaretier. Voici, par exemple, le texte d'une affiche que Ton 
nous a communiquee; ce texte est en grande partie st6r6otyp6. 

Tels jours [un samedi et le dimanche suivant], a 7 heures du soir, a l'occa- 
sion de la fete de St-N.... on jettera une roue d'oies chez un tel. 
l© r prix, pour trois blocs : un gros jambon. 
2® prix, pour deux blocs : un jambon. 
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3° prix, pour un bloc : un magnifique lapin. 

4® prix, pour « la belle » : une bouteille de genievro. 

B&GLEMENT. — Les objeta sonfc \isibles au local, telle rue, tel n°. Chaque 
rnise coute un franc. Au besoin, le concours se continuera ie lundi. II y aura 
des poules * au gre des amateurs. Les contestations se regleront coin mo de 
coutume. Le proprietaire se reserve tous droits [sous-cntcndu : contre les 
perturbateurs]. 

Dans un journal li^geois, la Meuse, n° du 6 Janvier dernier, nous 
lisons ce qui suit : 

« En Hesbaye, le jeu de la roue est tres repandu et a lieu toute 
l'annee, le dimanche principalement, a Corswarem, Oleye, Momalle, 
Oreye, Xhendremael, Bierset, et surtout dans les villages habites 
par les ouvriers paveurs : Grandville, Bergilers, Lens-sur-Geer, 
Lantremange, etc. Les paveurs, habitues k manier le levier de fer et 
des objets lourds, sont fort habiles a lancer la c6le. 

» En hiver, quelques concours ont egalement lieu k Bellaire, 
Queue-du-Bois, Retinne, Jupille, Saive, Herstal, Wandre, etc. 

» Les concours commencent d'habitude vers midi. Les enjeux * 
sont presque toujours des oies, des canards, des pores et surtout des 
dindons. Ces animaux sont pour la plupart vivants et contenus dans 
des paniers, mais ils ne sont pas attaches a la roue ou au herpai. 
Le gagnant augmente sa basse-cour des animaux qui lui sont 
6chus ou ils servent^a organiser des festins. 

. « L'enjeu est souvent represents par un couple, male et femelle, 
des dindons, par exemple,*soit une valeur de quinze francs pour une 
partie engagSe. C'est le proprietaire de Tetablissement qui fournit 
les volatiles, trouvant par la le moyen d'achalander son cafe. 

» Lorsqu'on joue des animaux tues, moutons, cochons, oiseaux de 
basse-cour, ils sont suspendus a la roue, en guise de blocs. Certains 
cochons gras offerts en prix valent jusqu^ 125 francs. L'animal 
6tant suspendu par les deux pattes, le joueur qui ne reussit qu'a 
couper une patte a droit a la moitiS de la bete. Pour abattre un 
cochon d'un coup de cele, il faut etre d'une force extraordinaire. 

» Afin de montrer Pengouement des habitants de certains villages 

(•) Fer V poie : «faire une poule», e'est organiser, a la disposition des amaleurs, sans obli- 
gation pour aucun, un concours supple*mentaire. L'enjeu, les prix ou conditions sont regie's 
d'un commun accord par les adherents, ou bien par le cabaretier qui a inte'ret a fa ire remuec 
le plus d'argent possible dans son cabaret. On fait souvent des « poules • aux jeux de quilles, 
aux combats de coqs, aux concours de pigeons, etc. 

(*) L'auteur veut sans doule.dire « les prix » a remporter. 
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pour ce jeu, signalons qu'a Oleye, chez M. Mignolet, on a joue en une 
seance jusqu'i dix-huit moutons ; chez M. Stas et chez M. Closset, a 
Corswarem, il y a foule a chaque reunion le dimanche et les enjeux 
sont toujours tres importants. » 

On voit par ces details que le jeu de tirer Poie ne semble pas 
devoir disparaitre de si tot. Les transformations profondes qu'il a 
subies sans rien perdre de son interet pour le peuple, montrent 
qu'au contraire, le caractere violent de cet exercice d'adresse suffira 
pour lui assurer longtemps encore la popularity la plus complete. 

Auguate DEOM. 
IV. 

NOTE. 

On a de bonnes raisons pour croire que la coutume de d^capiter une oie on 
un coq soit vivant, soit tue d'avance, ou de detacher l'objet qui est venu rem- 
placer l'animal a une e"poque relativeraent r£cente — que cette coutume, 
disons-nous, se rattachait autrefois k une fete pa'ienne dont la parodie solen- 
nelle de Grez-Doiceau n'est qu'une survivance peu attenuee. 

L'epoque ou tous ces jeux de I'oie et du coq se retrouvent dans leur entiere 
vitalite, c'esta.-dire la fin d'aout, le courant de septembre et d'octobre, indi- 
que k l'evidence qu'il s'agit des fetes antiques de la moisson — dont les 
kermesses de partout ne sont d'ailleurs qu'un derive. L'importance de ces fetes 
pa'iennes n'est pas difficile k inferer de l'influence preponderate qu'ont du 
avoir de tous temps sur la vie rurale les principaux evenements agricoles. 

Avant de se rendre compte de la maniere dont une fete comme celle-la a pu 
revetir avec le temps des caracteres aussi singuliers qu'a Grez-Doiceau, il faut 
savoir que primitivement, la partie importante des fetes du peuple n'elait pas 
seulement des actes de culte. Outre que Toccasion eiait exceptionnellement 
favorable aux transactions commerciales, on y voyait egalement une reunion 
ou Ton pouvait facilement r^gler les affaires juridiques. Les actes de commerce 
et de droit que Ton pratiquait en ce jour sacre, se trouvaient ainsi places sous 
l'egide de la divinite, et des sacrifices solennels avaient pour effet d'engager 
la protection du dieu sur l'ensemble et sur chacune de ces pratiques diverses. 

Or, les solennites chretiennes vinrent tout naturellement se poser aux dates 
deja consacrees par le peuple et Ton chercha, des le principe, k substituer 
directement les rites chretiens aux rites pa'iens. Seulement, etant donne les 
circonstances peu ^difiantes qui accompagnaient les fetes du paganisme, 
l'Eglise voulut ecarter les influences profanes, et elle accorda le concours de 
son influence a la transformation progressive de tout ce qu'elle ne pouvait 
8upprimer, 
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Si Ton passe outre le9 cas ou la partie profane, trop peu caracterisee, dis- 
parut rapidement, pour ainsi dire d'elle-mSme, on observe le plus souvent qu'un 
sacrifice fut remplace" par son simulacre, la partie juridique fut tournde en 
parodie, et Jes rites ne survecurent que sous forme de superstitions aveugtement 
conserves dans leur forme, bien que d'application ddsormais absurde. 

C'est ainsi qu'A Grez-Doiceau, le jugement a pu se reporter sur Toie, et le 
sacrifice, deveoir Tobjet d'une joute. 

De Tavis de plusienrs savants, notamment Mannhardt, Simrock et Lippert, 
qui ont observe en Ailemagne les mdmes rejouissances qu'ici, la decapitation 
du coq doit etre considered comme un sacrifice de remerciement offert aux 
divinites qui president a la vegetation et a la moisson \ 

La substitution de Toie au coq provient d'un rite analogue. L'oie e"tait 
egalement un animal sacre\ Un certain nombre de monuments figure's la 
reprdsentent comme l'oiseau de St-Martin, et Ton sait que ce personnage 
chrelien rempla9a longtemps dans l'esprit du peuple un 'dieu du paganisme 
auquel l'oie devait etre regulierement associde. 

On concoit qu'a l'epoque ou Ton ne comprit plus le sens mythologique parti- 
culier de ces deux oiseaux,*ils purent se remplacer d'autant plus facilement 
que la fSte de la moisson et celle de St-Martin (12 nov.) sont Tune et Tautre 
automnales. 

En Ailemagne, on alia meme plus loin. L'exercice ne se borna ni au coq ni 
a l'oie : le canard, le paon (celui-ci surtout au XVIII® siecle), le pore lui-meme 
devinrent les beros de ce jeu cruel '. En Moravie, on coupait de meme la tete 
a un canard ou a un mouton 3 . 

Le repas qu'on fait actuellement encore en certains lieux entre les jouteurs 
et auquel sert l'oie ou le coq de'eapite' par eux, doit etre consider lui-meme 
comme un detail primitif. Cela est vrai certainement pour Toie, que Ton man- 
geait en famille la veille de la S*-Martin dans tout le N.-O. de l'Europe et qui 
e"tait a cette occasion l'objet d'un grand nombre de croyances superstitieuses. 
On comprandra d'ailleurs qu'en general celui qui s'incorporait les depouilles 
de l'etre sacrifid, accomplissait un acte dminemment propitiatoire. 

Quant au jugement qui, a Grez-Doiceau, par exemple, se presente comme 
une simple preparation au ddcollement de l'oie, il ne peut etre consider^, 

(') ^intervention du coq dans la re*jouissance qu'on fait a la rentre*e du dernier char de 
la moisson (voir Wnllonia, II, 106) doit etre e*galement un reste des riles palens qui avaient 
lieu a la meme e*poque. 

(*) Lippert, Volk*glauhe und Volk*brattch.{Ber\. 1882) p. 638, 656. Cf. aussi Gitteb. Le Coq 
et la Poule^ dans Iter, de Belglquc, a. 1889. 

( 5 ) Susii., Moravxkc unrodni piwe (Rrunn, 1868, p. 719) cite* par Mdlusine IV, col. 502-3.— 
Pour le mouton (a Malme"dy), voir aussi Melusine IV, 330. — Remarquons que le canard, en 
Moravie, (Mait enfonce* dans le sol de maniere qu'on ne voie que sa tete, et les joueurs avaient 
les yeux bande*s — absolument comme a Rouvignes. (Voir ci-dessus p. 173, note). 
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suivant 1 'opinion de Lippert, e'tablie sur des ca9 analogues, que comme le 
souvenir de la partie juridique autrefois officielle. 

Et maintenant, Ton ne doit point s'e'tonner des formes facelieuses que rev£t 
cette partie de la fete, non plus que de l'elalage fait en cette occasion des 
ridicules et travers de chacun. Ce genre de parodie est tout a fait dans le gout 
populaire. L'acte juridique ayant perdu son caractere officiel, rien n'^tait plus 
naturel que de lui appliquer les dehors que le peuple donne encore a sea satires 
publiques. Les pasquilles populaires dans le Hainaut, le jugement du Pate" au 
pays de Chimay ' ; la coutume connue partout de promener sur Pane un per- 
sonnage qui figure le mari tromp6 et a qui Ton fait subir un jugement bur- 
lesque ; l'usage plus recent de placarder nuitamment des afficbes ou les ridicules 
dequelqu'un sont passes en revue sous des formes naivement et arcbaiquement 
juridiques ; —.tout cela temoigne d'un systeme general dont profit*, pour se 
maintenir, le souvenir des jugements officiels de la fete paienne. 

L'usage de parodier des actes essentiels que l'on. ne comprend plus est tout- 
a-fait banal en folklore. II se retrouve d'ailleurs chez les enfants. Qui ne se 
rappelle avoir joue consciencieusement, dans son enfance, au cure" ou a la 
sage-femme ? Aucun enfant ne Toserait pourtant s'il avait conscience de l'es- 
pece de sacrilege et de certains genres d' immorality inh^rentes a des jeux 
pareils. Le bambin ou la bambine qui y jouent ne font qu'obeir a de puissants 
instincts d'observation et d'imitation ; de mSme, lepaysan qui joue les justiciers 
continue a faire a sa maniere ce qui se pratiquait autrefois. Si ces parodies ont 
quelque chose d'6trange ou de reprehensible, les paysans ne le savent plus 
et les enfants ne le savent pas encore. Cela revient au raeme. 

Quelques mots, a present, sur la joute qui, elle, se retrouve par tous les lieux 
qui ont et6 cites dans les articles precedents 

J'ai public ailleurs *, qu'a Malm^dy les enfants pratiquent, vers l'epoque de 
la kermesse, un* petit jeu dans lequel on make one ourtfye u tape une ortie „ 5 , 
de meme que leurs peres jouent a maki une oie, un jambon ou une patte de 
mouton* * 

Dans un grand nombre d'ecoles * on joue un jeu qui consiste a aller, les yeux 
ferm6s. couper a l'aide de ciseaux, une ficelle qui soutient un objet lourd. U en 
resulte une joute et le gagnant emporte l'objet qu'il a eu la chance de faire 
tomber. Le jeu, populaire a nos fetes, ou Ton suspend une poterie qu'il s'agit 
d'abattre a i'aveuglette avec un baton — et l'usage de couper la tete a l'oie ou 
au coq a l'aide de cisailles. d'un sabre, ou d'une barre de fer, sont des ana- 
logues bien conn us. 

(*) Jules Lemoine, le Folklore au pays wallon. Gand, 4892, p. 25-28. 
(«) Questionnaire de* enfant ines et jeux et du blaton populaire. Lidge, 4891, n° 1316. 
( s ) II s'agil d'une branche do lamier blanc, plante qu'on nomme partout • ortie blanche. » 
( l ) Seidel, Spiele im Freien. Leipzig, 1885, p. 42 ; Docx, let Jfux tcolaire*, nouv. dd. 
Naraur, 1894, p. 38, n°»9-i0. 
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Ces exercices d'adresse aont trop voisins de celui qui eonsiste a decouvrir un 
objet cache pour n'etre pas tout aussi primitifs. 

Or, pour en finir avec notre sujet, une fois perdue la raison du sacrifice, 
cette joute eminemmerit recreatrive s'indiquait tout naturellement pour con- 
courir aux esbaudissements populairos, tout en justifiant le maintien d'un 
usage qui ne pouvait disparaftro subitement. 

En r£sum6, de mdme qu'un genre de fac6ties a servi a conserver les pra- 
tiques juridiques, de meme un genre d'exercice d'adresse a perpe*tue" jusqu T a 
nos jours le sacrifice du coq et de l'oie. 

Les de* tails de la fete de Grez s'expliquent done fort naturellement par le 
besoin invincible que ressent le peuple de ne laisser perdre aucun detail 
ext6rieur de ses traditions se'culaires. Lorsque l'id^e qui en faisait la justifi- 
cation vieut a ne plus etre connue, il ajoute a ces pratiques traditionnelles 
telle interpretation ou telle application nouvelle, ou tel detail repris dans 
quelque autre domaine de ses moeurs et coutumes. 

Les vieux usages ne s'en vont pas. Rien ne se perd, tout se transforme. 
Et si telle miette folklorique semble Strange au curieux d'aujourd'hui, 
il suffit d'ordinaire de chercher, selon le mot de De Brosses, u s'il 
n'arrive pas encore quelque part sous nos yeux quelque chose d'a peu pres 
pareil. „ 

II est bien rare par ce systeme que le tout ne s'explique. 

C'est ce qui serait apparu clairement aux yeux du lecteur si, au lieu d'em- 
ployer un artifice de classement que chacun pardonnera, nous avions public" 
au d£but de [cette 'enquete la curieuse description de M. Deom avant les 
relations de M.; Schemers. 0. C. 
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17 avait in coup, dins les invirons d£ 
Lieche, in chateau qu'astou habite pa 
in comte. 

A Vintour da chateau, il avou in bo, 
d'enne grandeur db diabc, rimpli d'gi- 
bier d'toutes les sourtes. 

El comte etscs tivls garcons, tfastou 
dcs chasseurs dHn adresse incwhyabe. 

In bia djou, v'la V comte ddv'nu 
malate a mori. Vinquietude dcs gar- 
cons, c'astou I'bo. Vimbarras qu'il 
avinnent, <fa8tou pou savwe qui s'qui 
arout Vbo dins s'pat t. 

El pus vl des gargons va trouver 
s'pere, in li demandant pou avwe Vbo 
dins 8* part. 

El phre li dit : « Vos arez Vvert eye 
Vsetche. » 

El deuxilme des gar cons va itou fer 
Vmeme demande. 

El phre li dit: « Vos arez Vdwet 
eye Vcron. » 

El tivesieme, in p Hit bossufim'chenne 
que dje Vvwe co), va fe Vmeme demande: 
— « Vous, vos arez, dlst-i Vpere, el 
court eye Vlong. n 

Comme ca avou ste fait sans timoin, 
quand leu ph m e a ieu ste mourt, il ont 
coumminchl a chaquiner intre ieuss, an 
point qu'il a folu que Vnotaire, qui 
d'merou d Brusselles, vienne ave tous 
les pap is pou les mette d f accourd. 



II y avait tine fois, dans les environs 
de Liege, un chateau qui etait habite 1 
par un comte. 

Aux alentours dn chateau, il y avait 
un bois tres etendu, rempli de gibier 
de toutes les sortes. 

Le comte etses trois Gls e^aient des 
chasseurs d'une adresse incroyable. 

Un beau jour, voila le comte devenu 
malade a mourir. L'inquietude des 
fils, c'elait le bois. L'embarras qu'ils 
avaient, c'etait pour savoir qui aurait 
le bois dans sa part. 

L'aine^ des garcons va trouver son 
pere, en lui demandant le bois dans 
sa part. 

Le pere lui dit : « Vous aurez le 
vert et le sec. » 

Le deuxieme des garcons va aussi 
faire la memo demande. 

Le pere lui dit : « Vous aurez le 
droit et le tordu. » 

Le troisieme, un petit bossu (il me 
semble le voir encore), va faire la 
meme demande. — « Vous, vous aurez, 
dit le pere, le court et le long. » 

Comme cela avait ele fait sans te- 
moin, quand leur pere fut mort. ils 
ont commence a disputer entte eux, 
au point qu'il a fallu que le notaire, 
qui demeurait a Bruxelles, vienne 
avec tous les papiers pour les mettre 
d'accord. . 
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— « Nos dirons djusqu'd, dins Vbo » 
dist-i Vnotaire, qui n'savou commint 
fe pou bi fe. 

Tout dHn coup, dins-n-in tch'min du 
bo, i vyont in leup stindu, qui stou co 
tout tchand, qui v'nou d'avwbfe s'der- 
nibre bauxce. 

— « Arrlto n 1 douci,di-st-i Vnotaire. 
El promi d'vous autes qui va m'dire 
de quee maladie ett-c 1 que g'leup ci 
est mourt, g'sara pour li Vbo. » 

Vpua vl des gargons, s'perdant pus 
malin quHes deux autes, dit au notaire: 

— « H est mourt de fatique, di-st-i; 
il a branmint traverse pus d'bos que 
d J villes. j 

— « Bounne idee, dist-i Vnotaire. 
Et vous ? » dist-i au deuxUmc. 

— o II est mourt pac 1 quHl a mindgi 
pus d'vyande crue que* d'c&te. » 

— « Bravo ! dist-i Vnotaire. Et 
vous ? » dist-i au bossu, qui n'avou ni 
Vair pus biesse que les deux autes. 

— « Four mi, dist-i V bossu, g'leup- 
d n'est ni mourt : il est creve. II a ieu 
du mau, ga est vrai, mais Vpus d'mau 
quHl a ieu, e'est pou ft s'cr&vation. » 

— o Bravo ! dist-i Vnotaire. Yos avcz 
tous les points eye i ria poun de 
r f barrddge. * » 

El bossu a ieu Vbo. 



— « Nous irons jusqu'a dans le 
bois », dit le notaire, qui ne savait 
comment faire pour bien faire. 

Tout-a-coup, dans un chemin du 
bois, ils voient un loup £tendu, qui 
dtait encore tout chaud, qui venait de 
faire son dernier baillement. 

— « Arretons-nous ici, dit le no- 
taire. Le premier de vous qui va me 
dire de quelle maladie ce loup-ci est 
mort, ce sera pour lui le bois.o 

L'aine des garcons, se prenant plus 
malin que les deux autres, dit au 
notaire : 

— « II est mort de fatigue, dit-il; 
il a traverse beaucoup plus de bois 
que de villes. » 

— « Bonne ide*e, dit le notaire. Et 
vous ? u dit-il au deuxiemo. 

— « II est mort parce qu'il a mange 
plus de viande crue que de cuite. » 

— « Bravo ! dit le notaire. Et 
vous ? )» dit-il au bossu qui n'avait 
pas Pair plus bete que les deux autres. 

— a A mon sens, dit le bossu . ce 
loup-ci n'est pas mort : il est creve *. 
II a eu du mal, e'est vrai ; mais, le plus 
de mal qu'il a eu, e'est pour faire sa 
crevaiion. n 

— « Bravo ! dit le notaire. Vous 
avez tous les points et il n'y a nul 
doute possible. » 

Le bossu a eu le bois. 



Conic* par M. Saintes, de N'ivclles, age" de 80 ans. 



Georges WILLAME. 



( ! ) « Crever » se dit des animaux, « mourir », des personnes. 
(*; IVbarrddje, terme de jeu de carles signifiant « ballottage ». 
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U HOMME A P0USS1RES. • 

Le marchand de poussi&res est un vieil homme que le bon Dieu 
envoie pour rechercher les enfants qui ne vont pas au lit tres tot, et 
pour los mettre a la raison. 

Chaque soir, d&s que la nuit s'etend, le vilain homme se met en 
route avec sa brouette — car c'est la-dedans qu'il voiture ses pous- 
steres et, comme vous voyez bien, il y en a pour tout un monde. 

II passe dans toute les rues, et chaque fois qu'il aperQoit de la 
lumi6re, il vient voir la sans qu'on s'en doute ; s'il y a des enfants, il 
jette, par la fenetre ou par on ne sait ou, des poignees de poussiere 
qui sjen vont tomber droit dans les yeux, et c'est 9a qui les fait 
picotter. 

Aussi, quand, a la soiree, les mioches eparpiltes dans la chambrette 
entendent le roulement d'une brouette sur le sol dur, ils relevent 
brusquement la tete et courent vite Penfouir dans les girons 
protecteurs, non sans former les yeux, pour plus de silret6, jusqu'a ce 
qu'on n'entende plus rien. 

Or la nuit se fait noire, l'heure avance et Ton aura beau fa ire, les 
paupieres s'alourdissent, les mains deviennent molles, les jouets sont 
retifs et peut-etre, ils finissent bien par etre las aussi. 

Bref, un a un, Ton s'en vient au foyer, on prend place, et, au doux 
bercement de la flamme qui danse, les yeux se fatiguent et Ton ne 
tarde pas a s'abandonner pour de bon. Que voulez-vous ? Les grands 
eux-memes ne peuvent s'empecher de regarder en dedans et a 
laisser tomber le menton sur la conscience... 

Tout a coup, brusquement, la mere se leve et ma foi, nul ne pro- 
teste. On le sent bien : c'est fini la veill^e, il faut aller dormir! 

L 1 homme apoitsstres vint d& passer... 

0. C. 
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LES POURQUOI 

Voir la tabic du lome I er . 

V. 
I/origine du feu. * 



Quand Vbon Dit a ieu fait V terre 
et tot c'qui gria d'sus, il a r'marqui 
qu'il y manquefive li feu. 

Li feu bsteuve au del. I falle&ve U 
fer dischinde jusquW su V terre. 

Li bon DU a d'mande di 710s I'ap- 
pwarter, aux mouchons qui volnu dins 
Vair et qui vont jusqu'a totprhs do 
del. 

L'aronde s'a presinte Vprumune. 

Li bon Did li a donne Vfeti, li r'com- 
mandant di nin Vlachi avant dHesse. 
8u Vterre. 

Mais, I dischindant, li feu s'a mettu 
dins Vqueuwe di Varonde etenri 1 a bruli 
tot Vmitan. 

Yfyant ga, Varonde Va lachi et li 
feu est r J monte au del. 

Void poqwh totes les arondes ont leu 
quhwe en forme di fotche; elles ont 
conservi tor totes li quhce di leu pru- 
mune mire, avou Vmitan bru ! e. 

Cest li p'tit rotia, adon, qui s*a 
presinte po nos apwarter V feu. 



Quand le bon Diou a eu fait la terre 
et tout ce qu'il y a dessus, il a remarquo 
qu'il y manquait le feu. 

Le feu dtait au ciel. II fallait le 
faire descendre j usque sur la terre. 

Le bon Dieu a demande de nous 
l'apporter, aux oiseaux qui volcnt 
dans i'air it qui vont jusqu'a tout 
pres du ciel. 

L'hirondeile s'est presentee la l r# . 

Le bon Dieu lui a donne le feu, lui 
recommandant de ne pas le lacher 
avant d'etre sur la terre. 

Mais en descendant, le feu s'est mis 
dans la queue de l'hirondeile et en a 
brute le milieu. 

Voyant cela, l'hirondeile l'a lache* 
et le feu est remonte au ciel. 

Voila pourquoi les hirondelles ont 
la queue en forme de fourche; elles 
ont conserve toutes la queue de leur 
premiere mere, avec le milieu brule. 

Cest le petit roitelet, alors, qui 
s'est presents pour nous apporter le 
feu. 



(') Premier prix au concours de folklore ouvert par le journal la Marmitc. — Voir ci-dessus 
p. IC7. 
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E dischindant, li feu s'a mettu ossi 
dins ses plumes. Mains li p'tit rotia ni 
I a nin lachi. 

Quand il a ieu depose li feu d'sus 
Pterre, i n'ave&ve pupon (Tplumes, il 
Isteuvt milr nu comrne on vier. 

Li veyant si malheur eux, tot les 
mouchons li ont donnh chaque one 
p*ume, excepte li houlotte qui n^a rin 
volu donner. 

Void poqwh li pUit rotia a di totes 
les'sortes di plume's. 

Et void poqwh 088i ) li houlotte si 
cntche todis do djou et sorte jamais 
qu'd Vnait. 

S'elle areuve li malheur di sortir do 
djou } tos les autes mouchons si met- 
irinne dissu,pasqui tortos f is'soveigri* 
nu co, qu'clle n'a nin volu donner one 
plume au rotia. 

Uecueilli a Thorcmbais vSl-Trond). 



En descendant, le feu s'est mis 
dans ses plumes. Mais le petit roitelet 
ne Ta pas lache*. 

Quand il a eu depose 1 le feu sur la 
terre *, il n'avait plus de plumes, il 
e"tait mort [tout] nu comme un ver. 

Le voyant si malheureux, tous les 
oiseaux lui ont donne chacun une 
plume, excepte" le chat-huant qui n'a 
rien voulu donner. 

Voila pourquoi le petit roitelet a 
de toutes les sortes de plumes. 

Et voila pourquoi" aussi, le chat- 
huant se cache toujours le jour et 
ne sort jamais que la nuit. 

S'il avait le malheur de sortir du 
jour, tous les autres oiseaux se met- 
traient dessus, parce que tous, ils se 
souviennent encore qu'il n'a pas 
voulu donner une plume au roitelet. 

ALPHONSE HANQUET. 



BIBLIOGRAPHIE. 

La fdte et les traditions de S to Rolende a Oerpinnes en Hainaut, 
par Camille Quenne (Gilles d'Avroy). — Broch. in-8° de 36 p. — 
Liege, 1894. 

Sous ce titro, notre collaborateur vient de faire tirer a part l'^tude que 
Wallonia a publico r^cemment et dont nos lecteurs ont pu appr^cier l'intdret. 

La brochure pre"seute sous une couverture spe"ciale, le travail coraplet, avec 
le hors texte de M. Ch. Watelet et des deux fac-simile que Ton a vus ici ; on y 
retrouve 6galement plusieurs dessins de M. Aug. Donnay, a qui nous devons 
le prestigieux ornement de notre modeste penodique. 

Puisqu'il nous est donne de revenir sur l'^tude publide dans notre n<> d'aout, 
je m'empresse de relever un detail typographique. Le nom de l'auteur du 
travail sur les traditions de Gerpinnes, aurait du, dans Wallonia, venir au bas 
de la page 152. La complainte 6tait en effet recueillie et publiee pour la pre- 
miere Ibis par M. Quenne. C'est par suite d'une difficult^ de mise en pages que 
la signature a du etre reportee a la p. 149. 

{*) « Vous ne voyez jamais le paysan tuer un roitelet (rdtia, rdtai); c'est lui qui a apporle' 
le feu sur la terre; et pour cela il est sacrc*. » Hesbaye. Crenson, dans Bull, de la Soc. Ittg. de 
litt. wal. f l re s., t. III. Mdlanges, p. 26. 
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Nous devons rappeler en outre qu'une partie des documents contenus dans 
cette e*tude ont deja fait l'objet d'une publication signee du nom de M. Quenne, 
et intitule* e : Gerpinnes et son phlerinage, in-8" de 44 p. Mont-sur-Marchienne, 
1890. Comme Pauteur n'avait pu corriger les epreuves de cette brochure, elle 
etait reste*e tres incomplete et il s'y etait glisse bon nombre de notes &ran- 
geres a la question. Pour ces motifs, l'6dition a ete retiree du commerce et il 
n'en a et6 distribue* que quelques exeraplaires,ausujetdesquelsrauteur decline 
toute responsabilite. II nous autoiise a dire que la publication faite dans Wal~ 
Ionia est la seule complete et definitive. 

Sous la forme ou M. Quenne publie aujourd'hui le resultat de ses longues 
recherches, nul doute que* l'auteur ne rencontre aupres du grand public, le 
meme succes qui iui fut si sensible, venant de nos lecteurs. 0. C. 

Rochefort et les environs, guide dn touriste, par F. C. de la 
Famennb. Broch. pet. in-8° de 210 p. Rochefort, 1870. 

Cette brochure, completement £puis6e depuis longtemps, nous avait 6t6 
signalee par un correspoudant qui, l'ayant lue autrefois, y avait remarque" tout 
un chapitre d* Us et coutumes avec par-ci par-la des traditions diverses, le tout 
bien observe" et bien dforit. 

Les relations serieuses de moeurs et coutumes locales sont vraiment trop 
rares ettrop prdcieuses pour que Ton manque d'empressement a les rechercher. . 

Je pense, d'ailleurs, qu'une publication comme la ndtre doit rendre hommage 
aussi souvent que possible aux Merits d'autrefois, en les citant avec r£fe>ences 
precises,, meme lorsque les auteurs semblent ne pas avoir prevu toute rimpor- 
tance de leurs petites decouvertes. 

Tout le monde peut ne pas etre de cet avis. Je con9ois, par exemple, que 
Yon se prive du plaisir de citer Wallonia quand on veut bien se donner la 
peine, en demarquant ses articles, de les tourner en vaine literature, ou d'y 
ajouter des bribes de fausse science, ou meme de politique \ Je sais gre", au 
con tr aire, a ces amis plus ou moins inconnus, de ne pas indiquer, en ces occa- 
sions, la provenance de leurs renseignements. Je trouve, en effet, que le 
folklore n'a pas besoin de ces piments frelat^s ; et si j ? avaisa choisir la maniere 
dont nos plats doivent etre servis ailleurs, ce n'est aucune de ces sauces-la que 
je d^signerais bien sur. 

Nous persistons a croire (et nous avons desormais de bonnes raisons pour 
persister) que le folklore porte en lui-meme un inte"ret assez puissant aux yeux 
du grand public pour qu'on se contente de l'exposer tout uniment, comme on 
le fait ici, de bonne foi, sans autre pretention que d'etre exact, sans autre 
d^sir que d'etre complet. 

Etre complet, e'est e'videmment l'id6al. Et cependant, chacun sait quelles 

(') A litre tTexempIc et pour n'y plus revenir, jc signalerai la jolie maniere dont certain 
article de Wallonia fut dtfmarque par un correspondant caro!ore*gien de la Delyique (suppl. 
du 5 mai 1894) et comment cet article du journal bruxellois fut lui-meme modifie' en passant 
successivement dans les colonnes du Conservaieur de Nivelles (n° du 2G mai suivanl), de 
la Me use de Lie*ge (suppl. du 7 juillet id.), el de VICxpresx (17 dito\ Je ne cite que les ftuilles 
que j'ai vues. 
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difficult^ on rencontre le plus souvent a retrouver tons les details utiles, sur 
les lieux meines, d'une coutume ou d'un usage. II est done indispensable que 
Ton tienne un juste compte de ce qui fut ecrit sur le meme sujet, n'importe par 
qui, n'importe comment et n'importe dans quel but. 

Pour nous, d'ailleurs. le systeme qui cousiste a citer les auteurs, semble non 
seulement un devoir envers eux et envers le lecteur, mais parfois en mdme 
temps une precaution n^cessaire. Les oeuvres locales, les livres anciens et les 
publications les plus diverses qui se sont occupees, a i'occasion, de nos tradi- 
tions populaires, peuvent relater des details perdus ou difficilement contrd- 
lables, dont il est toujours bon, en principe, de leur laisser la responsabilite. 

Cette petite arriere-pensee n'aurait aucune raison d'etre pour le livre qui est 
I'occasion de la pr6sente note. Au temoignage de notre correspondent, les 
relations qu'il y avait lues imposaient confiance, et le chercheur habitue a lire 
le folklore d'un pays ne s'y trompe pas souvent. 

Cette qualite du livre etait, on le concoit, une bonne raison pour qu'on desirat 
Petudior avec plus d'ardeur que jamais. 

Une fois bien constate que toutes recherches etaient infructueuses chez les 
marchands, nous nous sommes permis d'ecrire a l'auteur. 

Or, le Guide a Rochefort etait encore plus introuvable que nous le supposions. 
Et l'auteur — un savant botaniste do tout premier ordre que Ton aura vite 
reconnu sous sa trop modeste signature — a pousse . Pobligeance jusqu'a se 
mettre personnellement en qnete pour retrouver a notre profit, un exemplaire 
de son oauvre de jeunesse. 

C'est done grace a lui-m^me que j'ai pu coustater dt visu le singulier respect 
de la tradition dont il a fait preuve, a une epoque ou Ton ne voyait guere dans 
le folklore que matiere a litterature facile. 

Nous remercions chaleureusement M. F. C. de son tres aimable empressement. 
Wallonia se fera un plaisir de publier a I'occasion les traditions de la Famenne 
d'apres ce livre qui n'a rien perdu, apres vingtquatre annees bien longues, de 
son remarquable et multiple interet. 0. C. 

Aurmonaque del Marmite pour 1895 (onzieme annee). In-12 de 
120 p. Malines, Godenne et chez tous les libraires. Prix 25 cent. 

Un groupe de wallonisants namurois, exiles en pays marollien, out ropris 
solennellement. Tan dernier, notre plus vieux journal wallon, qui, on peut 
bien l'avouer a pi-eeent, mena9ait de disparaitre malgre tous les efforts de 
son intelligent editeur. La Marmite restait cependant designee com me organe 
de tous les gens qui couvrcnt de leur novia ichapia d'pia d'via une ou deux 
provinces du « h an t pays ». Depuis ce fait memorable, pose par les wallo- 
nisants namurois exiles comme il a ete dit, depuis lors, disons-nous, les plats de 
la Marmite sont distribues chaque semaine a dix inille... pardon ! a cinq mille 
(est-ce ciuq ou quinze? je ne sais plus) — et les dits plats sontgoutes d'autant 
mieux qu'il n'3 f manque pas de sel. 

Aujourd'hui, les susdits namurois font revivro V Aurmonaque qui fit pendant 
dix ans la joie de tout Nameur et d'autros lieux en ia. 

On y trouve naturellement des chansons — car que faire en l'exil, sinon que 
l'onnechante?— et naturellement aussi, un grand noinbre de faceties et de mots 
droles. 
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Mais on y lit egalement — qu'on se le ctise! — des dictons mdteorologiques 
en wallon, et des notes de folklore — celles-ci extraites de l'araple collection 
qu'a rdunie M. Louis Loiseau. 

Ce sont, a propos d'un vocabulaire naraurois de noma d'animaux, des pro- 
nostics, des remedes populaires, des croyances, des interpretations facetieusea 
du langage desMtes, des formulettes adresse'es par lea enfants au limacon, k 
la chau\e-souris, au hanneton, etc. Voici quelques extraits. 

line pommade faite de gi'aisse <lc chat gudrit les engelurcs. 

Dans certains villages, au premier chant du coucou, on voil les gens se rouler par tcrre ; 
cela, disent-ils, preserve des coliques pendant toute l'annde. 

Quaml les enfanls vonl marauder dans les vergers, s'il apercoivent une pie, ils se sauvent, 
car elle annonce le garde-champelre. 

En cas de mal de gorge, placez des vers de terre rouges, vivanls, entre deux linges et 
appliquez-les surla parlie malade. Cela lire ('inflammation. 

Le Bousier est appcld bicsxe a Vhole " bete a Thuile ,,. Les enfants crachent dessus : Donne 
do ro<lje, faurati do blanc. On croit que le Bousier transpire du sang. 

On croit que lorsqu'un hommc s'endort au bord d'un abinie, les crapauds du voisinage vont 
so mettre sur lui ei I'dveillent pour le sauver. * 

Ce dernier detail est Strange : au temoignage do M L. la croyance absolue 
existe que le crapaud est l'ami de i'homme. 

Quoi qu'il en soit, tout cela est bienvenu. Nous felicitons sans reserve le 
Comity de la Marmite de donner aussi souvent asile au folklore exact, sans 
floritures — et nous esperons que M. L. continuera a publier par tranches, de 
ci de-la, les tresors folkloriques si laborieusement amasses. 0. C. 

Armanack des qwate Mathy po 1895 (l re annee), public par 
Jos, Vrindts, L. Westphal, Ch. Bartholomez et J. M£dard. — 
Broch. in-12 de 100 p. contenant poesies, chansons, predictions 
comiques, contes, faceties, etc. — Librairie du Perron, 35, rue 
Basse- Wez, Liege. — Prix : 15 centimes. 

Apres Mathusalem, apres Mathieu Laensberg et son concurrent de la Drdme, 
voici, d'un bloc, Qicate Mathy — presque un syndicat ou plutdt, un Saint-Ducat 
ccmine il faudrait 6crire pour rester a la hauteur de leur martyrologe. Saint- 
Ignace, par exemple, vous ne savez comment il est traits, en note ? Sins 
iigna>8e c'h V galant dh V bonne feumme /... On voit bien 9a d'ici : la bonne 
femine, celle qui 6tait en bois et qui n'avait pas do tete — ses amours devaient 
etre evidemment mystiques... 

Or ici, au milieu de ces fusses, corame dans les petarades de VAurmonaque 
namurois, nous trouvons du folklore et du bon, bien recueilli et nettement 
relate". 

II y a d'abord le folklore a propos de tout et du reste : le relev6 des patrons 
de metiers et des sp^cialite's attributes a certains saints, les remedes facetieux 
de M. Westphal dont les pelerinages sont a retenir, de remarquables poesies 
de M. Vrindts sur les dates populaires, et enfin Particle de M. Jos. Medard sur 
le vieux quartier d'Outre-Meuse ou se sont conserveestant de vieilles coutumes. 
Nous signalerons, par exemple, dans cette elude les paragraphes du Jour des 
Rois, de la Fele d'Aout, des Theatres de marionnettes, des Loteries, etc. 
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Et cependant, grace a la faveur celeste, elle est toujours heureuse, 
aimee de son ami, aimee des hommes, plus que tout autre oiseau, car 
elle est douce et bonne. 

4. - LE MOINEAU. 

Celui-ci fut maudit, coinme la pie. 

C'est lui, pendant qne les Juifs cherchaient le Christ dans le 
Jardin des Oliviers, qui les appela de loin par des cris pedants et 
precipites, et attira les bourreaux vers l'auguste victime. 

Le peuple interpr&te encore le cri du moineau par ces mots : Juif! 
juifljuif!... 

5. — l'hirondelle. 

C'est elle qui est venue enlever une a une dans son bee, les epines 
qui dechiraient le front de Jesus. 

Aussi e^t-elle restie bienveillante. Elle porte bonheur aux 
habitants du lieu ou elle pose son nid. 

Au village, celui qui abattrait un nid d'hirondelle passerait pour 
sacrilege et Ton croit qu'il s'attirerait infailliblement la punition du 
ciel. 

Ch. Babtholombz. 

vn. 

Le cri du ramier. 

Voici comment on explique le cri du ramier en nos villages du 
Condroz. 

La famine d&solait le pays. Le colon-mansau en souffrait plus que 
tout autre oiseau. 

La mesange s'en vint le trouver et lui ofrrit on tchot di favette, 
« une gousse de f^veroles », en echange de sa soeur. ' 

Le colon-mayisau, pousse par la faim, ne put resister. II livra sa 
soBur qui fut emmenee dans les profondeurs de la foret et n'en revint 
jamais. 

C'est au souvenir de cet acte criminel que le colon-mansau pleure 
sous la ramee si pauve soft, a sa pauvre soeur » et roucoule plainti- 
vement : Pauve soil! pauve soft!... 

Les forestiers imitent k s J y meprendre les roucoulements du 
ramier, en pronon9ant d'une certaine fa9on une suite assez longue 
de f pauve sou>\ 

Z. Henin. 



NOVEMBRE. 



Digitized by 



Goog 



REVUES DE FOLKLORE. 

Melusine, recucd de mythologies literature populaire, traditions et usages 
fonde par H. GAIDOZ et E. HOLLAND (1877-1887), et dirige par Henri GAIDOZ. 

— Tome VII (1894-95). Livraisons bimestrielles in-4o de 16 p., dont 4 de garde. 
Un an : 12 fr. BO ; un n° 1 fr. 25.— Bureaux : 2, rue des Chantiers, Paris. 

Revue des Traditions populaires, organe de la Societe, dirige* par 
Paul SfcBILLOT. — 9© annee; livraisons mensuelles 8<> de 48 a 64 pages avec 
muaique et dessins. — Un an : Belgique 17 fr.; pour lea membr s : 15 fr.; 
ann.ol fr. 25. — Bureaux : 80, boulevard St-Marcei, Paris. 

The Journal of American Folk-lore, organe de la Society. Directeur : 
William Wells Newell. — 7® annee; fascicules trim, gd 8° de 80 p. — Un an : 
4 sh.; pour les membres : 3 sh. — Bureaux : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 

Volkskunde, tijdschrift voor nederlandsche folklore, dirigi parFol DE MONT 
et A. DE COOK. — 7® anne*e. Livr. mens. pet. in-8<> de 16 p.Un an : 3 fr. Hoste, 
eU, Veldstraat, 49, a Gand. 

Ons volksleven, tijdschrift voor Taal, Volks- en Oudheidkunde, dirige" 
par Jozef COBNELISSEN et J.-B.VEBVLIET. — 6® annee; livraisons mensuelles 
pet. in-8<> de 20 p.— Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, editeur, a Brecht. 

Zeltschrift des Vereins ftir Volkskunde, dirigee par Karl Wein- 
HOLD. — 3® anne*e ; fascicules trimestriels grand 8° de plus de 100 pages avec 
planches et grav.— Un an: mk. 12. — Direction, Hohenzollernstr. 10, Berlin,W. 

Langues et dlalectes, revue trimestrielle, dirigee par Tito ZANAB- 
DELLI. — 2® annee; livraisons 8° de 100 pages au moins. — Un an : Belgique, 
10 fr.; Stranger, 12 fr.; un n° 3 fr. — Bureaux : rue du Pepin, 19, Bruxelles. 

Dania, tidsskrift for folkemal og folkeminder, dirigee par Otto JESPEBSBN 
et Kristoffer NYROP. — 3® annee ; livraisons trimestrielles in-12 de 100 p. 
environ Par an : 8Kr. — Bureaux : Amalieveg,4, Copenhague. 

Sezatoarea, revista pentru literatura si traditiuni populare , dirigee par 
Artur GOBOVEI. — 2© annee ; livr. mensuelles de 24 p. in-8o. Par an : 5 lei. 

— Bureaux a Folticeni (Roumanie). 

Bivista delle tradizioni popolari italiane, organe de la Societd 
Nazionale. 1" annee ; livr. mens, de 80 p.Un an : 20 fr .; pour les membres : 12 fr.Un 
n° fr. 1,50. — Direction : A. De GUBEBNATIS, via 8. Martino al Macao, 11, Rome, 



JOURNAUX WALLONS 

La Marmite. gazette originate, [namuroise] paraissant le dimancbe. 12 e 
annee. Bruxelles, 31, rue de laViolette.Un an, 3 fr.Six mois, 1 fr.75.Un no : 5 c. 

Li Splrou, gazette des iiesses di hoie, veyant F jod tos les dimtgnes. 
R6dacteur en chef : Alph. TlLKlN. Parait a Li^ge, rue Lambert-le-Begue, 7. 
7* ann6e. Un an, 4 fr. 50. Six mois, 2 fr. 50. Un no : 10 centimes. 

Lt Clabot, hiltant totes les *amaines. R6dacteur en chef : Theophile BoVY. 
Li£ge, 201, rue de Hesbaye ; 3® annee.Un an, 3 fr. Six mois, 1 fr.75.Un n° : 5 c. 

Li Trinchet. journal anti-wastate, critique et UtUraire, bimensuel. 
Bureaux, 33, rue deFexhe, Lidge. 2» annee. 6 mois, 1 fr. 25. Un no 10 cent. 

Le Farceur, gazette in patois (dialecte borain) s 1 amoustrant tous les 
huif djous. Ire annee. Editeur : L6on DELATTRE, 28, rue du Dragon, a 
Wasmes. Un an, 3 fr. Un n° 5 centimes. 

Li Perron, journ&l toallon bimensuel. Ire ann^e. Bureaux : 12, rue des 
Croisiers, Liege. Un an, 2 fr. 75. Six mois, 1 fr. 50 Un n° 10 centimes 
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AVIS 

Va paraitre a Liege le yvremier numero (Tun journal illostre 
hebdomadaire a un sou, intitule 

LI mestr£ 

« GAZETTE DI TOS LES WALLON3. 

Nbs abonn£s recevront un specimen de ce journal, fende par 
MM. Alphonse £occar, 0. Colson, Joseph Lesuisse, Francois Renkin 
et Joseph Vrindts, et illustre par M. Aug. Donnay. 

Cette publication impersonnelle et avant tout litteraire s'efforcera 
de meriter la collaboration des auteurs wallons de tous les dialectes, 
avec l'appui de tous les amoureux du wallon et de sa literature. 

L'abonnemenfc annuel se paiera 3 francs pour la Belgique et 5 fr. 
pour Fetranger. 

Les bureaux sont etablis a la librairie Edouard Gnuse, 51, rue 
Pont-cTIle, a Liqge. 

* t "Wallonia. 



1. — On demnnde a acheter les n°» du journal PACLOT (de Nivelles) dont 
la liste suit (exemplaires en bon £tat) : Premiere annee (1888-89) n<>» 9. 10, 
15 et 49. — Deuxi&me annee (1889-90) no 25. — Adresser les propositions 
a M. 0. Colson, 184, rue de Campine,a Liege. 

2. — L'administration de la Eevue racheterait an prix de 50 centimes 
piece des exempfaires en bon etat des n°» 1 et 2 de Wallonia 1894. Adresser 
les offres k M. Jos. Defrecheux, 88, rue Bonne-Nouvelle, a Liege. 

A QQO Nos livraisons de la premiere anne*e forment un joli vol. 

■*■ Os-StD broche de 224 pages, public avec le concours de plufc de 
vingt-cinq collaborateurs. II contient quarante airs not^s et une premiere 
se>ie de dessins inedits, dus a M. Aug. Donnay. Le prix de 5 francs ne peut 
plus etre reduit. 

Librairie Edouard GNUSE 

LIEGE, rue Pont d'lle, 51, LIEGE. 



ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 



NOIVEAITES L1TTERA1RES & SCISNTIPIQUES 

ALLEM ANDES, ANGLAISES & FRANCAISES 



Depflt de WALLONIA, du rAVEIL, 

do la R'vue Blanche, de VErmitagc, du Mercure de France, etc. 
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NOTRE-DAME DE V TCHAPELLE A UARBE 

A JODOIGNE, BRABANT. 

un quart de lieue de Jodoigne, sur le chemin con- 
duisant au village de Pietrain, il existait jadis (sic) 
un grand et vieux tilleul. Pendant V&t& de 1723, le 
cure Delescailles fut tout a coup surpris en cet 
endroit par un violent orage; il se refugia sousle 
tilleul et vit la foudre tuer k ses cotes son cheval et 
celui de son domestique. En souvenir du danger 
qu'il courut alors, il fit batir, en 1724, le petit oratoire dit la Cha- 
pelle a l'Arbre '. » 

L'arbre geant dont il s'agit, que deux hommes pouvaient k peine 
enlacer en se touchant Pextremite des doigts. a 6te renvers6 par le 
cyclone du 12 mars 1876 — et tout le monde s'est partage ses 
depouilles en souvenir de Vaube de VkhapeUe a Varbe. 

Les auteurs de la note qu'on vient de lire auraient done pu le voir 
encore, a Pepoque ou ils u explorfirent " nos provinces. 

Les details qu'ils donnent sur la terrible aventure du cure Deles- 
cailles sont exacts. La chapelle date de cette epoque. Un tableau 
qui surmonte Tautel depuis plus d J un siecle et demi donne une id6e 
de la scene. A gauche, au dernier plan, se profile ^antique chateau 
de Molembisoul, disparu depuis le commencement du siecle. On voit 
l'eclair frapper Tarbre, dont les dimensions etaient d6ji 6normes a 
cette epoque ; le pretre leve les mains au ciel, a cote de son cheval 
terrasse par la foudre, tandis que le domestique, a demi couche sur 
sa monture renversee, tient la bride d'un autre cheval qui se debat 

(') Tarlier et Wauters, Gioyraphie et Histoiredes Comninies beiges. Bruxelles, 487S, p. 30 
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dans les convulsions dernieres '. Une niche contenant une statuette 
de la Vierge est fixee a Parbreaune hauteur double de celle du pretre 
debout. La Vierge, tenant Penfant J6sus sur ses genoux, apparait 
dans un nuage a la partie superieure du tableau et semble vouloir 
apaiser Porage. 

La statuette se trouve aujourd'hui deposee sur l'autel. Elle semble 
tr&s ancienne, et ce qui tendrait a le faire croire et & expliquer sa 
presence sur Parbre d'ou on Pa deplacee, c'est un antique usage 
tout a fait superstitieux dont on a, dans la ville, fort bon souvenir. 

A une hauteur d'environ cinq metres, les maitresses branches du 
tilleul formaient une veritable niche. 

Dans cette niche, certaines personnes tentaient de jeter des 
pierres, et Tusage avait quelque chose de propitiatoire. 

Les futurs communiants surtout, les miliciens et les amoureux, 
pratiquaient volontiers ce jet de la pierre. Si elle restait a Pinterieur 
de la niche, le vceu se realisait; apr&s un unique essai malheureux, 
Veffant esteiit rmettu $o far ses Pdques, li djone fhje n'aveiit ni s'galant, 
et V consent aveat V quart avant bidet a V tirage de Vminice '. 

Pour les amoureux, la Vierge portait le nom de Notre-Darne 
Vard-dje a Paurai-je d ! Dans leur monde, aller jeter la pierre se 
disait : aller priyi N.-D. VArd-dje — et la chapelle est restee le lieu 
pr^fere de leurs rendez-vous. 

r Je me souviens qu'il y avait constamment un demi-tombereau de 
pierres aupied de YAnbe, alors que les terrains des environs, tres 
bien cultives, ne devaient guere en contenir. L'arbre lui-meme 6tait 
ponstamment surcharge a Pendroit de la niche. 

Edm. ETIENNE. 

. (') Cela fait iroii chevaux. Fanlaisie d'artiste, probablement, el d'autant plus dtrange quo le 
tableau fut paye* par le curd Dclescailles lui-memc et fourni de son vivant. 
,; (*) a L'enfarit e*lait remix pour faire ses PiVjucs [refuse' pour la i rc communion], la jeune (life 
jA 'avait pas, son galant et le conscrit avait le quart avant bidet [form, fac^t. pour : tiraitun 
mauvais numero] au tirage de la milice. » — Le bidet est le plus bas des nume'ros contenus 
flans le tambour (a Liege : U butcye), par consequent le plus mauvais. 
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PRIERE ENFANTINE. 
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Quand le p'tit Je*- sus al- lait a 1*6- co- le, II por-tait sa 
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croix sur ses deux 6- pau- les. Quand il sa- vait sa le- 9011, 



f ^^ g^g*^ 



*: 



^E 



*= 



On lui donnait du bon-bon, U- ne pomme dou- ce Pour mett' sur sa 
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bou- cc, Un bouquet de fleure Pour mett' sur son coeur. C'est pour 
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vous, c'est pour moi Qu'il est n6 dans un 6- ta- ble, C'est pour 
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vous, c'est pour moi Qu'il est mort dessur la croix. 



Quand le p'tit J6sus 
Allait a l'foole, 
II portait sa croix 
Sur ces deux epaules. 
Quand il savait sa lecon, 
On lui donnait du bonbon. 
Une pomme douce 

Charleroi, Lidge, Nivclles, Kamur. 
L'air note* est connu a Litfge et a Huy. 



Pour mett' sur sa boucbe, 
Un bouquet de fleurs 
Pour mett' sur son coaur. 
C'est pour vous, c'est pour moi, 
Qu'il est ne* dans une Stable, 
C'est pour vous, c'est pour moi, 
Qu'il est mort desaus la croix. 



E. BRIXHE. 



c ^^^^^ 
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LU GRAND GEANT DU BWES. 



CONTE. 



Gn' avo Innt fctnme qu* avo deux 
btvichelles : enne belle et enne laide. 
On le8 loumo Marie et Marguerite. 
, Hie tunint enne pitite auberge. 

In djou d 1 fware, lu Grand Giant 
du Btoes vinipou lodgi; et djuslumint 
la mire alio a V (ware avu V pus belle 
du se8 bicechelles, qxi'asto Marie. 
• Vaute dumande a s 1 mire ci quHlle 
fro (i mtcindji ou Grand Giant du 
Bwis. 

. . " Ign'i des sades a Varmere et du 
scrame lassi. „ 

Lu Grand Giant du Bwfo avo in 
tchin et in tchet qu'astin assis ou coin 
du feu. 

I d'mande'Ji, mwindji. 

" La Laide apportez-moi a man- 
ger. „ 

— Mon Dieu, m' tchin et m' Ichet, 
comment vais-je faire 9a ? 

— I gn 1 a de la belle farine au- 
dessus de l'armoire, des oeufs a cote, 
et du;bon lait un peu plus bas. 

Ille fioait deux fricassees : enne 
boune et enne miveche. 

Ille siive ses fricassees. 

" La Laide, venez manger avec 
moi. „ 

— Mon Dieu, mj' tchin et m' tchet ) 
comment vais-je faire ca ? 

— Vous servirez la bonne fricassee 
au Grand Geant et vous jetterez 
l'autreen-dessous de la table. 



II y avait une femme qui avait deux 
filles : une belle et une laide. On les 
nommait Marie et Marguerite. 

Elles tenaient une petite auberge. 

Un jour de foire,le Grand Geant du 
Bois vient pour loger ; et justement 
la mere allait a la foire avec la plus 
belle do ses filles, qui e"tait Marie. 

L 'autre demande a sa mere ce 
qu'elle ferait manger au Grand Geant 
du Bois. 

u II y a des cendres on l'armoire et 
du lait exreine^ „ 

Le Grand G6ant du Bois avait un 
cbien et un chat qui e'taient assis au 
coin du feu. 

II demande a manger. 

u La Laide apportez-moi a man- 
ger. „ 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faira cela ? l 

— II y a de la belle farine au-dessus 
de l'armoire, des oeufs a cdte, et du 
bon lait un peu plus bas. 

Elle fait . deux omelettes : une 
bonne omelette et une mauvaise. 

Elle sert ses omelettes. 

"La Laide, venez manger avec 
moi. „ 

— - Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela ? 

— Vous servirez la bonne omelette 
au Grand G^ant et vous jetterez 
l'autre en-dessous de la table. 



(') Dans les contes, chansons, etc., on.cile rarement les inlerlocuteurs C'est ici Marguerite 
qui parle, puis le chien et le chat qui lui r^pondent. 
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• Ille I a?n& in bon boquef ou tchin et 

du tchet. 

* 

Lu Grand Giant du Btves est pbrti 
pou-z-aller & Vplche en rich ant d 1 di- 
ner. 

I r'vin avu des gurnouyes et des 
crapauds. 

u La Laide, arrangez-moi 9a. „ 

— Mon Dieu, mi' tchin et m' tchet, 
comment vais-je f aire 9a ? 

— II faut mettre les crapauds de 
c6te" et couper les pattes des gr - 
nouilles ; et vous les pelerez et les 
laverez, et vous les fricasserez avec 
de la creine. 

u La Laide, servez-moi a manger. „ 
La Laide 11 silve d mwindji. 
" La Laide, mangez avec moi. „ 
Ille I pris sa part ct ille Vb d'nf ou 

tchin et on tchet. 
w La Laide, venez oter mes bottes; 

allez les mettre dans le feu. „ 

— Mon Dieu, w' tchin et m 1 tchet, 
comment vais-je faire 9a ? 

— Prenez les bottes et graissez-les 
avec du beurre, comme il faut ; mettez- 
les dans les cendres. • 

— La Laide, venez cbercher ma 
cbemise, portez-la en-dessous du cul 
des poules. 

— Mon Dieu, m' tchin et m'chet, 
comment vais-je faire 9a ? 

— Lavez la chemise, et mettez-la 

au verger 2 . 

* 
* * . 

Lu lend'mwin au matin : 

" La Laide, apportez-rnoi ma che- 
mise qui est en-dessous du cul des 
poules : „ 



Elle a doling un bon morceau au 
chien et au chat *. 

* * 

Le Grand Ge"ant du Bois est parti 
pour aller a la peche en sortant de 
diner. 

II revient avec des grenouilles et 
des crapauds. 

u La Laide, arrangez-moi ca. „ 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela ?' 

— II faut mettre les crapauds de 
cote -et couper les patles des gre* 
nouilles; et vous les pelerez et les 
laverez, et vous les rjsiolerez aveo* 
de la crein<\ 

u La Laide, servez-moi a. manger. „ 
La Laide lui sert a manger. 
" La Laide, mangez avec moi. - n 
Elle a pris sa part et elle l'a donnee 

au chien et au chat. 

u La Laide, venez 6 ter mes bottes ; 

allez les mettre dans le feu. „ •. 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela ? 

— Prenez les bottes etgraissez-Ies 
av-:c du beurre convenablement ; 
mettez-les dans la cendre. 

— La Laide, venez chercher ma 
chemise, portez-la en-desspus du cu| 
des poules. 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela? 

— Lavez la chemise et mettez-la 
au verger. 

* * 

Le lendemain matin : 
" La Laide, apportez-moi ma che- 
mise qui est sous le cul des poules. „ 



( ! ) C.-a-d. uue friandise, pour les remercier de leur conseil. 

(*) Par terre, e'est-a-dire plus bas rdellement que le corps d'une poule. 
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Ld qu'elle va ke la tch'mige et qu y elle 
Vapwdte ou Grand Geant 

u Je voudrais, la Laide, que tu 
serais la plus belle fille da monde. „ 

u La Laide, va chercher mes bottes 
dans lea cendres. „ 

La qu'ille va ke Us bottes bin grais- 
sees, bin douces, et quHlle Us apwdU 
ou Gfrand Geant 

u Je voudrais, la Laide, que tu 
serais la plus belle fille du monde, et 
que toutes les fois que tu parUrais, 
qu'il sortirait un bouton d'or hors de 
ta bouche. „ 

Ha !w6 ! la mire rarrivee avu Vaute 
bwichelle qu'asto la pus belle. 
A r entrant : 
u Qu'est-ce qui t'e ftcait si belU ? 

— Cb V Grand Giant, man. „ 

Et a chaque parole quHlU dijot, i 
rlchot in bouton d'or hors du sa 
boutche. 

u Ah bin, cu n' s*ret pus ti qui 
cVmeurret d V mojon d Vaute fware. 

— C sWet mi, don, man ? dit-elle 
VauU ? 

— A%, ma fille, cu s f ret ti; tu sWl 
co binpu belle qu lie; tu Vasto dja. „ 

* 

Ld Vaute fware arriv&e. 
Lu Grand Giant rupasse. 
Vola la mere et Marguerite porties 
pou-z-aller d V fware. 

" (? qu dju frb b mwindji, don ? „ 

— Ign'b des sades dins V fond d' far- 
mers et du scrami lasse pou fwhre la 
fricassee ou Grand Giant. Et pour 
vous, i gn'e du V boune farine ou 



Voila qu'elle va chercher la che- 
mise et qu'elle l'apporte au Grand 
Geant. 

" Je voudrais, la Laide, que tu sois 
la plus belle fille du monde ! „ 

u La Laide, va chercher mes bottes 
dans la cendre. „ 

Voila qu'elle va chercher les bottes 
bien graiss^es, bien donees et qu'elle 
les apporte au Grand G6ant. 

u Je voudrais, la Laide, que tu sois 
la plus belle fille du monde et que 
toutes les fois que tu parleras, il 
sorte un bouton d'or de ta bouche ! n 

Ah ! regarde ! la mere revenue avec 
l'autre fille qui 6tait ta plus belle. 
En rentrant : 
" Qui est-ce qui t'a fait »i belle ? 

— C'est Ie Grand G6ant, maman. „ 
Et a chaque parole qu'elle disait, 

il sortait un bouton d'or de sa 
bouche. 

u Ah bien, ce ne sera plus toi qui 
restera a la maison a l'autre foire. 

— Ce sera moi, n'est-ce pas ma- 
man ? dit-elle l'autre ? 

— Oui, ma fille, ce sera toi; tu 
sercts encore bien plus belle qu'elle > 
tu l'^tais deja. „ 

* * 
Voila l'autre foire arrivee. 
Le Grand Geant revient. 
Voila la mere et Marguerite par- 
ties pour aller a la foire. 
u Que ferai-je a manger, done ? „ 

— II y a des cendres dans le fond 
de l'armoire et du lait ecrem6 pour 
faire l'omelette au Grand Geant. Et 
pour vous, il y a de bonne farine au- 
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d'8U8 d' Varmere eb des ti et dn djam- 
bon. 

Vola quHlle su fwait la fri assee 
quand 8' mere e sti portie. 

J lie mwindje la fricassee toute 
sule. II n'epon d'ne ni ou (chin ni ou 
tchet. 

Lu V Grand Giant rarrivL 

" La Bello, faites-moi a manger. „ 

Ilk prind des sades et du scrame 
/awe; ille fwait la fricassee ou Grand 
Geant. 

Ille li siive la fricassee : 

" La Belle, venez manger avec 
moi. n 

— Mon Dieu, m' tchin et m'chet, 
comment vais-je fairc ca ? 

— Si tu as mange^ le bon, tache de 
manger le mauvais. 

II e fallu qu'ille mw'indjj la miveche 
fricassee avu V Grand Geant ; ille avo 
bin du mo du V fwere duschinde ! 

La, Grand Geant vauye a V peche. 
I li rap w ate les gurnouyes et les era- 
ludst. 



pauds. 



" La Bolle, fricassez- moi cela. „ 

— Mon Dieu, m J tchin et w* tchet, 
commont vais-je faire 9a ? 

— Si tu as mange le bon } tache de 
savoir comme ii faut faire. „ 

We h pris les gurnouyes et les cra- 
pauds; ille les b fricasses tout rond. 

" La Belle, servez-inoi a manger. „ 

Hie li .<ieve a, mwindji. 

"La Belle, venez manger avec moi. „ 

— Mon Dieu, m 1 tchin et m 1 chet, 
comment vais-je faire 9a ? 

(*) C'esl-k-dire la bonne omelette. 
(*) Tout rondemenl, tout bonnement. 



dessus de rarmoire, et des oeufs et du 
jambon. 

Voila qu'elle so fait Fomelette 
quand sa mere a e/e* partie. 

Elle mange Tomelette toute seule. 
Elle n'en a point donne ni au chien 
ni au chat. 

Voila le Grand Geant revenu. 

" La Belle, faltes-moi a manger. „ 

Elle prend des cendres et du lait 
ecreme^ ; elle fait Pomelette au Grand 
Geant. 

Elle lui sert Tomelette : 

u La Belle, venez manger avec 
moi. „ 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela ? 

— Si tu a mange le bon ', tache de 
manger le mauvais. „ 

II a fallu qu'elle mange la mauvaise 
omelette avec le Grand Geant; elle 
avait bien du mal de la faire des- 
cendre (Tavaler). 

Voila le G. G. parti a la peche. 

II lui rapporte les grenouilles et 
les crapauds. 

u La Belle, rissollez-moi cela. „ 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela ? 

— Situ as mang6 le bon, tache de 
savoir comment ii faut faire. „ 

Elle a pris les grenouilles et les 
crapauds; elle les a rissollees tout 
rond 5 . 

u La Belle servez-raoi a manger. „ 

Elle lui sert a manger. 

"La Belle, venez manger avec moi.,, 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela ? 
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— Si tu as mange* le bon, tache de 
manger It mauvais. 

— La Belle, venez 6ter mes bottes 
et les mettez dans les cendres. 

— Mon Dieu, m 1 chin et m 1 tchct, 
comment vais-je faire 9a ? 

— Si tu as mange" It bon ) tache de 
savoir comme il faut faire. „ 

Elle Its va fourer dins lea sades 
toutt8 tchaudt8. 

u La Belle, venez chercher ma che- 
mise, vous Pirez mettre en-dessous 
da cul des poules. n 

— Mon Dieu, m } tchin et m' chet, 
comment vais-je faire 9a ? 

— 8i tu as mange le bon, tache de 
de savoir comme il faut faire. 

Lu lend'mwin au matin : 

u La Belle, va me chercher ma 
chemise qui est en-dessous du cul des 
poules. „ 

L& qu'clle va ke sa tch 1 mige qu'asto 
pleine du chitt du pouye. 

u Je voudrais, la Belle, que tu 
serais la plus laide fille du monde ! 

" La Belle, va me chercher mes 
bottes dans les cendres. „ 

Hie li va ke ses bottes toutes brti- 
lees : i risavo pus les r'mette dins ses 
pids. 

u Je voudrais, laBelle, que tu serais 
la plus laide fille du raonde, et que 
toutes les fois que tu parlerais, qu'i\ 
sortirait un pet de ta bouche ! „ 

lilt avo deur ouyzs commt deux 
settles, in nez commt in cwamet d'tglige, 
cnne boutche comme lagueuye d'in four, 
des mw\n8 comme des vans, des pids 
commt des tauyes du bwls. 



— Si tu as mang£ le bon t tache de 
manger le mauvais. 

— Ma Belle, venei 6ter mes bottes 
et mettez-les dans la cendre. 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire eel a ? 

— Si tu as mange* le bon, tache de 
savoir comment il faut faire. 

Elle va les plaeer dans les cendres 
toutes chRudes. 

u La Belle, venez chercher ma 
chemise, vous irez la mettre sous le 
cul des poules. „ 

— Mon Dieu, mon chien et mon 
chat, comment vais-je faire cela? 

— Si tu as mang6 le bon, tache de 
savoir comment il faut faire. 

* * 

Le lendemain matin : 

"La Belle, va me chercher ma 
chemise qui est sous le cul des 
poules. „ 

Voila qu'elle va chercher sa che- 
mise qui 6tait pleine de fiente de 
poules. 

u Je voudrais, la Belle, que tu sois 
la plus laide fille du monde ! „ 

u La Belle, va me chercher mes 
bottes dans la cendre. „ 

Elle va lui chercher ses bottes 
toutes brulees : il ne savait plus les 
remettre dans ses pieds. 

" Je voudrais, la Belle, que tu sois 
la plus laide fille du monde, et que 
toutes les fois que tu parleras, il 
sorte un pet de ta bouche ! n 

Elle avait deux yeux comme deux 
tasses, un nez comme un e'teignoir 
d'eglise, une bouche comme la gueule 
d'un four, des mains comme des vans, 
des pieds comme des vases de bois. 
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Vould-ld vauye su catchi & Vgrhgne } 
pou quand 8 a mere ruvero. 

* 

* * 

Vouci la mere rarrivee. 

" Marie, usse qui fes don ? „ 

Hie n'ose rusponde. 

" Ruspond, don, Marie ! „ 

— Man! ho! proutt.... dju n'o^ro 
m' moustrer, proutt.... dju su trop laide, 
man, proutt.... 

— Qu'est-ce qui fai fwait ainsi, he, 
ma filler? 

— (Testi V grand Geant, proutt.... du 
bwh8 y proutt.... qui m'h fwait si laide, 
proutt... 

* 

* * 

Et mi, dfasto catchie dri la pwate. 
Dfai eu si pen quH n J mu fuzoche laide 
ossi, qu dfai pris mes diux sabots d 
mes deux mwins, pou couri pus vite. 



La voila allee se cacher dans la v 

grange, pour quand sa mere revien- 

drait. 

* 
* * 

Voici la mere revenue. 

u Marie, ou es-tu done ? „ 

Elle n'ose repondre. 

M Reponds, done, Marie ! „ 

— Maman ! oh ! proutt.... je n'ose- 
rais me montrer,proi*tt.... je suistrop 
laide, maman, proutt.... 

— Qui est-ce qui t'a faite ainsi, 
done, ma fille ? 

— (Jy'aete^ le grand Geant, prowtt... 
du bois, proutt... qui m'a faite si 
laide, proutt... 

* 

Et moi j'^tais cached derriere la 
porte. J'ai eu si peur qu'il ne me fasse 
laide aussi que j'ai pris mes deux 
sabots en mains pour courir plus vite. 



Cette flow, « fable, conleo, m*a dtd dite a Bievre, prcs Cedinne (prov. de Namur), par Madame 
V e Rougeaud. — La finale est une formulelle tra litionnelle qui lermine tons les contes, dans 
le pays. 

Olympe G I LB ART. 
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LES AVENTURES DE JESUS ET S'-PIERRE. 

IV. 
Le bipdde incomplet. 

n jour, J£sus, faisant route de Namur a Marche, 
envoie S'-Pierre a la decouverte. 

Celui-ci trouve dans un village voisin une poule 

aux oignons bien assaisonnee, et 1'achete. Mais, 

chemin faisant, il c6de a son appetit on plutot a 

sa gourmandise, et lui escamote une patte. 

En voyant ce bip&de tronque, Jesus ne manque pas d'en faire la 

remarque. Son pourvoyeur, a qui le mensonge est un jen, effronte- 

ment soutient qu'a la difference de ce qui se passe en Judee, les 

poules de ce canton naissent ainsi conformees. 

L'excuse est admise et nos deux voyageurs, le repas termine, se 
remettent en route. 

A quelque distance, ils rencontrent des poules au repos et qui 
sechaient leurs plumes au soleil. Afin de donner plus de force a son 
explication, S'-Pierre s'empresse d'indiquer du geste et de la voix 
tous ces animaux perches sur une seule patte. 

JAsus veut sans doute prouver qu'ii n'a ete trompe qu'en appa- 
rence. II jette un cri et les poules aussitot de mettre au jour leur 
deuxi&me patte et de s'enfuir. 

— Vois-tu, menteur, lui dit-il, que ces betes ne sont pas telles que 
tu le soutenais. 

— Parbleu, Seigneur, repond Tapotre, vous n'aviez qu'a faire de 
meme avec le premier volatile. Peut-etre aussi la seconde patte lui 
serait-elle venue ! 



Jvxtrait de Pimpurniaux(A(1. Borgnet), Ugeudes namuroitex, p. 21S. 



0. c. 
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Le fer & cheval. 

Un jour, le bon Dieu et S'-Pierre, marchant depuis longtemps, 
arrivaient a proximity d'une grande plaine deserte, lorsque Jesus 
vit par terre un tout vieux fer a cheval. 

H le montra au Saint qui dit : u Tiens ! „ et passa outre. 

— Pourquoi ne le ramasses-tu pas ? 

— Que voulez-vous, dit Pierre, queje fasse de cela? 

Le bon Dieu, sans riposter, revint sur ses pas, se baissa et prit 
le fer. A.vant de sortir de la ville, il vendit Fobjet a un marechal- 
fenant et, avec les sous qu'il en re<?ut, il acheta des cerisey. 

Une heure apres, sous un soleil de plomb, nos deux voyageurs 
entrerent dans le desert. 

— J'ai bien chaud, dit S'-Pierre. 

— Oui, vraiment, il faudrait bien ici trouver un ruisseau, dit Jesus. 
Un peu plus loin, le portier du Paradis renouvela ses plaintes. 

— II est bien heureux celui-li, dit Jesus, qui peut se raffraichir. 
Et le bon Dieu tira une cerise de sa poche et la mangea. 
S'-Pierre eut donne de Tor pour en avoir sa part, mais comme 

J6sus n'en parlait point, il prefera se taire que de reconnaitre sa 
bevue de tantot. 

Tout a coup le Grand Maitre, toujours pitoyable, laissa tomber 
sans avoir Fair de s'en apercevoir une toute petite cerise. S'-Pierre 
se baissa vivement, la ramassa et Pavala. Le moment d'apr&s, le 
meme manege se reproduisit, et puis encore, et puis encore... si bien 
que Dieu, ayant vid6 sa poche, se retourna vivement et dit a son 
ap6tre : 

— Voili, sur moins d'une heure, plus de vingt fois que vous vous 
baissez, Pierre. Moi, je ne me suis derange qu'une fois, tout-a-rheure, 
pour le fer dont vous ne vouliez pas. Souvenez-vous que sur terre, 
toute chose a son prix. Et que ceci nous serve de le9on. 

Et S'-Pierre, tout honteux, suivit Jesus sans dire un mot. 

Ce conte que j'ai recueilli a la campagne, a e'te' publie" en wallon dans 
li Spirou du 16 juillet 1893. 

ALPH. TILKIN, 



"^S^ 
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LA TOUSSAINT ET LE JOUR DES AMES. 

in. 

Deux coutumes de Leernes, en Hainaut. 

Dans ce petit village, situe aux portes de Fontaine-l'Eveque, le 
jour de la Toussaint, des la premiere heure, apres que la cloche 
paroissiale a rappele aux fideles la fete du jour, le bedeau, chantre ou 
sonneur de cloches se met en route et, a chaque maison, il recueille 
soit une citrouille, soit des choux-rouges, des navets, des oignons 
et generalement tous les legumes que la generosite des habitants 
met a sa disposition. 

Ces dons en nature sont ensuite deposes sur Tun des autels de 
l'eglise, ou le cur6 les benit solennellement. 

Les vepres terminees, le sacristain les vend aux encheres aux 
curieux et aux fideles rassembles. 

II faut voir cette foule se disputant centime par centime les 
legumes benits ! 

Le montant de la recette, deduction faite d'une petite quotite au 
profit du sacristain, sert a dire des messes pour le repos de Tame 
des defunts de la commune qui sont dans le purgatoire. 

L'enthousiasmediminue chaque annee, et il fut un temps ou ces 
ventes avaient une importance beaucoup plus considerable qu'au- 
jourd'hui. 

La vente terminee, le peuple se disperse dans les differents caba- 
rets de la commune, ou Ton offre, k cote de la chope traditionnelle, 
une assiette pleine de pommes de terre en chemise. On depose 
precieusement sur la table, a cote du verre de biere, une bonne 
pincee de sel, a titre de condiment, et le regal commence. 

Ce serait faire une grave injure au cabaretier que de refuser de 
prendre part au repas gratuit qu'il offre si genereusement. On a beau 
alleguer les excuses les plus polies et les plus plausibles, il faut 
manger, sinon, les consommateurs lancent a Tetranger maladroit 
des regards qui n'expriment que trop clairement le profond dedain 
que Ton a de sa personne. On n'a, dans ce cas, qu'une chose a faire, 
s'eclipser au plus vite. 

La fete se termine fort tard, et jusqu'alors, c ? est une veritable 
debauche de pommes de terre en chemise. 

La tradition a alors re<?u complete satisfaction, et chaque ann6e, 
a la meme date, les memes scenes recommencent. 

D'aprfcs le journal la Chroniquc, de Bruxelles. n* du 3 novembre 4888. 

o. c. 
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ESTAMPES. — St"-Rolende 134. — Sur les mois, 24, 40, 56, 72, 88, 104, 120, 
152, 168, 192, 208 et 224. — Voir la note p. 40. 

Errata du tome II. 

Page 18, ligne 7 en remontant : faisccaux, bifier le jr. — Page 2i, 1. Gen descendant: 
tiricnx, liscz scrlcutcs. — Meme p., I. 7 en remontant : tradition. Use* traduction. — Page 26, 
lair note* doit avoir partout troix blmols a la clef. — Page 53, I. 12 des « Notes et enquStes » : 
ci-dc$ut* t ajoutez p. 48. — Page 57, I. 1 1, au lieu de 1833, liscz 1893. [/article que cite M. B. 
nY'lait pas signtf; nous avons appris qu'il est du a notre excellent confrere M. Jules Lemoine 
qui l'avail fait parattre d'abord dnns un journal bruxellois. — P. 103. ligne 3* de la note 9, 
lisez 49 au lieu de 79. 
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M61nsine, rec\ieil de mythologies litterature populaire, traditions et usages 
fond<* par H. Qaidoz et E. HOLLAND (1877-1887), et dirige" par Henri GAIDOZ. 

— Tome VII (1894-95). Livraisons bimeatrielles in-4° de 16 p., dont4 de garde. 
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4 sli.; pour les raembres : 3 sh. — Bureaux : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 
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et A. DE COCK. — 7 e annee. Livr. mens. pet. in-8<> de 16 p.Un an : 3 fr. Hoste, 
ed., Veldstraat, 49, a Gand. 
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pet. in-8o^ie 20 p.— Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, editeur, a Brecht. 
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HOLD. — 3© annee ; fascicules trimestriels grand 8° de plus de 100 pages avec 
planches et grav. — Un an: mk. 12. — Direction, Hohenzollernstr. 10, Berlin,W. 

Langues et dialectes. revue trimestrielle, a cesse" de pa*aitre. 

Dania, tidsskrift for folkemal og folkeminder, dirigee par Otto JESPERSEN 
et Kristoffer NYROP. — 3* ann^e ; livraisons trimestrielles in-12 de 100 p. 
environ Par an : 3 Kr. — Bureaux : Amalicveg,4, Copenhague. 

Sezatoarea, revista pentru literatura si traditiuni populare , dirigee par 
Artur Gorovei. — 2© anne*e ; livr. mensueiles de 24 p. in-8o. Par an : 5 lei. 

— Bureaux a Folticeni (Roumanie). $ 

Rivtsta delle tradizioni popolari Italia ne, organe de la Societd 
Nazionale. l*e anriee ; livr. mens. de80 p.Un an : 20 f r ; pour les membres : 12 fr.Un 
n° fr. 1,50. — Direction : A. De GUBERNATIS, via S. Martino al Macao,ll, Rome. 



JOURNAUX WALLONS 

La Marmite, gazette originate, [namuroise] paraissant le dimanche. 12* 
ann^e.Bruxelles, 31, rue de laViolette.Un an, 3 fr.Sixmois, 1 fr.75.Unn<> : 5 c. 

Li Spirou, gazette des tiesses di Aoi'e, vlyant V joO, tos les dimlgnes. 
Redacteur en chef : Alph. TlLKlN. Parait a Li^ge, rue Lambert-le-Begue, 7. 
8« ann^e. Un an, 4 fr. 50. Six mois, 2 fr. 50. Un n<> : 10 centimes. 

Li Clabot, hiltant totes les samaines. Redacteur en chef : Theopbile BOVY. 
Liege, 201, rue de Hesbaye ; 3® annee.Un an, 3 fr. Six moia, 1 fr.75.Un n° : 5 c. 

Li Trinchet. journal anti-wastate, critique et litteraire, bimensuel. 
Bureaux, 33, rue deFexhe, Ltege. 2« annee. 6 mois, 1 fr. 25. Un n° 10 cent. 

Le Farceur, gazette in patois (dialecte borain) s'amoustrant tous les 
huiV djous. 1" annee. Editeur : L6on DELATTRE, 28, rue du Dragon, a 
Wa8me8. Un an, 3 fr. Un n° 5 centimes. 

Li Perron, a cesse de paraitre le 16 septembre 1894. 
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RECUEIL MENSUEL DE FOLKLORE 

FONDE EN OECEMBRE *892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame. 



Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 16 pages 
au nioins, ornees de dessins inedits. Publie des etudes, relations, 
et documents relatifs a la litterature orale, aux croyances et 
usages, et a Tethnographie traditionnelle des provinces wallonnes ; 
notamment des fac-siinile damages et dessins d'objets populaires, 
des chansons avec les airs notes, et des textes originaux de tous 
les dialectes wallons avec traduction fran^aise. Chaque document 
porte la signature de la personne qui Ta communique. 



Pour ce qui concerne les abonnements, specimens, ehangements d'adresse, etc 

S'adresser de preference a M. Jos. J3EFRECHEUX, Administrateur 

de la Revue, 88, rue Bonne-Nouvelle, a Liege. 

Pour ce qui concerne la redaction : envois d'articles et de documents detaches, 

rectifications, etc. S'adresser de preference a 

M. O. COLSON, Direct eur de la Revue, 184, rue de Campine, a Liege. 



Atynnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 
Les abonnements partent du premier n° de Tannee courante. 

Un num6ro, 30 centimes. 



OUTRAGES RECUS. 

L'orlgine des contes populaires, par Ch. Martens. Broch. in-8<> de 
60 p. Extrait de la Revue Neo-scolastique. — A. Uystpruyst-Dieudonne, ed., 
11, rue de Namur, a Louvain. 

Bulletin du Caveau vervifctois XVII 9 annee (1894.-95). Publie proses, 
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